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OUESSANT 
PRIHTEMPS 
On discute des droits bien légitimes de piller la 
mer. Yalta maritime. L'homme se partage les 
richesses de l'océan. A l'océan, on ne de-

nde qu'une chose : fermer sa gueule. C'est 
as des droits qu'il a, c'est des devoirs... (s. p. 3) Arthur 
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£TRONS DE LA SEMAINE 

Les travailleurs de l'aéronautique proposent des grèves 

de soutien à «Concorde», avion meràeux. cause perdue. 

Labrador : le massacre des bébés-phoques continue. 

New-York : N J « rationaliser » la sur-exploitation des 

- - : - ; 7 7 
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i/GALETTES RAFRAICHISSANTES * |lfJ 
SU 

Cuire à l'eau deux bonnes heures quatre p o i g n é e s y\ 
de blé qui auront t r e m p é une jou rnée . Par ail leurs, 

^ ép lucher , couper en morceaux et cuire dans une j f^ , ] 
grande casserole d'eau : un gros cé ler i - rave , le 
blanc d'un gros poireau ou deux petits , un pied de 
fenoui l , un o ignon, une gousse d'ail . Pendant ce 
temps , faire t remper deux belles t ranches de pain 
complet dans un peu de lait. Passer au moul in à 
légumes gril le f ine les l é g u m e s cuits (on gardera 
e dél ic ieux boui l lon de cuisson pour faire un p o ­

tage vermicel le ou tapioca à un prochain repas) et 
e pain t rempé ; y a jouter le blé, quatre cui l lerées 

de levure d iétét ique, une gousse d'ail et un peu de 
persil hachés f in , un ou deux œufs . Dans une 
poêle très légèrement graissée, cuire par pet i ts 
tas qu 'on retournera au bout de tro is minutes . 
A p r è s avoir c o m m e n c é le repas par une salade 
c o m p o s é e , on pourra servir les galettes chaudes 
a c c o m p a g n é e s d'un f romage frais aux f ines her­
bes dont chacun les nappera à vo lonté dans son 
assiette. Terminer par une c o m p o t e de frui ts . 

• Rafraîchissant ». ça ne veut pas dire que ca raffraichit ou 

désaltère mais que c'est bon pour la constipation et que ca désinto-

SA 

14 mars : -

joindraient 
l'accord de 
prolifération des 
tibles nucléaires. 

15 mars: - Poniat 
FRAP (Front révolutionnaire 
ciste et patriotique), organisation an­
tifasciste espagnole qui ne risquait 4e 
gêner personne en France. Craindrart-
on d'avoir bientôt besoin d'amis sûrs 
du côté de la droite à poigne, mes-
a n du gouvernement ? 

- Sein la CIA. Israël disposerait de 
A i à vinft tombes atomiques. 

If mars - a Si Tm astiquait la loi 

ve dans des 
ey (USA). De-
les tentatives 
estées vaines. 

cques Duboin, 
e distributive, 
ussée sur une 
puissance du 

fric capitalisable (vmr G O. n* 6 et 
34). On en n p m l i i a dans un prochain 
numéro. 
- La Cour suprême du New Jersey 
décide la révision du procès du boxeur 

noir « Hurricane » Carter, héros d'une 
très belle chanson de Bob Oylan. 
- En URSS, nouvel internement psy­
chiatrique d'un dissident, Viatchesla 
Igrounov. 

18 mars : - Victoire pour les associa­
tions de consommateurs portées par­
tie civile : six mois de prison avec 
sursis et cinq mille francs d'amende 
pour un transporteur routier de Metz 
qui convoyait produits chimiques et 
aliments dans les mêmes containers. 

19 mars : - une ampoule électrique 
qui dure dix ans et consomme 7 0 % 
d'électricité en moins. C'est l'inven­
tion d'un ingénieur californien, qui 
vient de recevoir une subvention offi­
cielle de 344 000 dollars. 

20 mars : Les Canadiens essayent de ' / 
refiler aux acheteurs étrangers du 
poisson qu'ils savent pollué et dont la 
vente est interdite chez eux. Leur rai­
sonnement : si ces cons l'achètent 
quand même, ça les regarde, les fu­
meurs savent bien qu'ils risquent le 
cancer, c'est leur problème. 

- La France dispute à la Grande-
Bretagne le marché japonais du re­
traitement des combustibles nucléai­
res. 



C'EST 
L E PRINTEMPS 
A OUESSANT 

C E que 
l'océan, c'est 
l'oxygène (80% 

des protéines (poisson L < 
deux (nodules), et da 
oublier : I*< 
décbets de r ne. je 

ter, tout s'y retrouve, 
produits chimiques, 

a boa dos. D pourrait 
•r. La plupart des es 
t oo espère un jour, 

qu'elles nourriront 
virent sur le plateau 

là ou précisément l'homme 
fait déboucher ses égonts. Et il s'étonne 
que le poisson ah an léger fumet ! Ri­
golo ! 
Et puis, n y a les marées noires, remises 
au goût du jour par la catastrophe 
d'Ouessant. Les pétroliers ont tout intérêt 
à vidanger leurs cuves, à dégager, en mer, 
vu que l'amende est moins élevée que le 

prix du passage à la station de déballas-
tage. Pour un pétrolier que les avions de 
surveillance repèrent et verbalisent, com­
bien d'impunis ? Cette pollution chimique 
a été évaluée à plus de trois millions de 
tonnes par an. Pétrolier, c'est un métier à 
part, du genre cow-boy des mers. Les 
profits sont énormes, à la mesure de 
l'élasticité de la conscience de ceux qui pi­
lotent les super-tankers avec des équipa­
ges de fortune, sous pavillons de complai­
sance (Libéria). Vous ne pouvez pas de­
mander à un type comme Onassis de res­
pecter la mer, même s'il était encore vi­
vant Or, il est mort, l'Aristote ! Par con­
tre, ses pétroliers voyagent encore. 

L'Olympic Bravery n'est pas allé bien 
loin, d'accord, mais il a eu le temps de se 
faire remarquer. L'Olympic Bravery, 
250.000 tonnes, n'avait ja-ja-jamais na­
vigué. I l était sorti des Chantiers de 
l'Atlantique tout neuf mais en mauvais 
état comme une bagnole ratée. Sauf qu'en 

l'occurrence, c'est 25 milliards d'anciens 
francs qu'if fallait mettre à la casse en 
Norvège. Sitôt lancé, sitôt désarmé. Le 
transport de pétrole n'est plus ce qu'il 
était Des super-tankers n'ont rien à 
transporter depuis que la consommation 
plafonne dans les pays consommateurs. 
Alors vous pensez bien que l'Olympic 
Bravery. qui vibrait comme une vieille 
casserole, au point que l'on dut renforcer 
sa coque à Brest n'avait su cime rhaurr 
Aujourd'hui, effectivement on peut visi­
ter répave à l'île d'Ouessant L'Olympic 
Bravery a navigué quatre heures ca toot 
et pour tout Le temps d'aller s'échouer 
bêtement sur les récifs au Nord de PBe, 
gros tas de ferraille incongru dans ce chef 
d'oeuvre de nature « naturelle * S ce 
n'était l'assurance, la Lloyd's de i 
qui va dédommager le proprio. oa ; 
envie de plaindre cet armateur malheu­
reux qui sort de la route au premier vi­
rage. Cet « accident », les gens de File ai­
meraient bien pouvoir en rire. A Oues­
sant, on est marins ou retraités de la ma­
rine. Une manœuvre comme celle de 

l'Olympic Bravery , personne n'en a ja­
mais vues de si brillantes. Le pétrolier est 
parti de Brest le 25 janvier à 4 h du matin. 
A huit heures, il était à un mille d'Oues­
sant alors qu'il ne doit pas passer à moins 
de sept milles de ces brisants réputés. A 
huit heures et quart i l se plantait en 
marche arrière sur les récifs après avoir 
prétexte une panne de chaudière et pour­
tant refusé l'aide d'un cargo qui passait; 
deux jours plus tard, l'équipage grec était 
évacué discrètement par hélicoptère. Que 
fit l'administration ? Rien 1 Pendant on 
mois et par beau temps, les remorqueurs 
tournèrent autour du bateau flambant 
neuf et aisément renflouable. On attendait 
les instructions de l'armateur. Les ma-

à 

: .. DamTles 
c'était la 
conps de 

de. 

Le 13 

n 6 t % l ^ ^ ^ l 

bles.i 
des 
M'a ! 
glu 
grâces de canard et 
taie d'efficacité. A 
res trouvent enfin une < 
ramassant l'huile avec de? 
travail de Sisyphe 
vague qui ramène des 
des nappes inla 
les mille tonnes de fuel qui restent et 
d'abord réchauffer ce fuel épais comme de 
la pâte. Mais la mer est difficile. Les spé­
cialistes hollandais appelés à la rescousse 
auront du mal à empêcher que les réser­
voirs tout entiers ne se vident sur les côtes 

d'Ouessant Ouessant est une réserve na­
turelle classée. Les macareux, les goé­
lands, les phoques même s'y reproduisent 
et les oiseaux migrateurs y font étape au 
printemps. Cette marée noire (limitée en 
regard de celle du « Torrey Canyon ») ne 
devrait pas trop porter préjudice à la 
faune. Mais le goémon, ressource appré­
ciée, va souffrir. De même que les crabes 
et les homards. Les pécheurs d'Ouessant 
et des îles Molène se voient déjà au chô-

Le préjudice pour l'île est égale-
moral, encore que le tourisme ne 
pas être trop atteint par cette con-

l"île est sauvage, les visi-
viennent pas se bronzer les mi-

sur la côte d'Azur, mais ap-
charme austère qui ne doit rien 

à la mode et peu à la baignade. 

Plus que ces dommages écologiques et 
économiques, la marée noire d'Ouessant 
aura apporté deux leçons importantes : 
primo, H n'existe aucun moy en sérieux de 
combattre la pollution par les hydrocar­
bures. La serpillere et le jet d'eau sont dé­
risoires devant le fuel lourd. Quant au dé­
tergent employ é à Ouessant, le BP 1100, 
qui serait biodégradable, il faudra atten­
dre un peu pour le vérifier. Les biologistes 
disent au contraire que le remède, en l'oc-
curence, est pire que le mal. Deuxio : les 
pouvoirs publics ont pris la chose à la ri­
golade car les 1600 habitants d'Ouessant 
ne pèsent pas lourd sur la balance électo­
rale. Le Plan Polmar est une fumisterie 
qui amuse l'année, certes, mais ne per­
turbe en rien la marée noire. Si la marée 
noire avait atteint les plages de Deauvilie 
dont le ministre d'Ornano est maire, ou 
celles de Nice, on aurait mis à la flotte 
quelques centaines de bidasses supplé­
mentaires mais le résultat n'aurait pas été 
meilleur. La seule façon de ne pas polluer 
les côtes, c'est de ne pas déverser de pé­
trole à la mer. Tout le reste n'est qu'amu-
se-couillons, Les gens d'Ouessant peu 
politisés, vont apprendre à ne plus rien at-

du continent On a déjà voulu 
leur 3e en base militaire pour 
< frelons ». Ils ont résisté. Le 

jui souffle parfois à 180 km h a sans 
également empêché Ouessant de de-
C S H K la Bretagne, une terre mlll-

A peine ce danger écarté, un autre 
pétroliers en mer 
>nt pas la richesse 

ri-s. mais la civilisation du pétrole. 

noires ou pas, 
le détruire. 

i 1 n'y a plus 
Un symbole : c'est 

an fuel qui ali-
éketrique, alors 

>nt ete démontés et 
suffiraient à ren-

eDe le fut 
y trouvait 

5.000 moutons, 
ce qu'il faut de blé pour 

Aujourd'hui, tout vient 
bateau, les jeunes s'en 

a retraites de la marine, 
et des iTthfffrtf secondaires. Pourtant, 
1500 habitants et des ressources naturel­
les, c'était le coin idéal pour une commu­
nauté indépendante ! Le sens de l'histoire 
était contre l'île et les courants amènent 
les marées noires. Ouessant n'est pins une 
île. Mais vous connaissez beaucoup d'îles, 
vous ? 

Arthur 
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ETATS D'A(R)ME 
Pas d'une actualité brûlante, l'affaire Derimay : 
vous savez, ce type qui s'est retourné contre ses 
employeurs après avoir été viré pour refus de 
travailler à un projet mil itaire dans une société 
d'aviation civile. Mais vu que la presse n'en a 
pas tel lement te l lement fait ses choux gras, vu 
qu'i l n'y a pas eu tel lement tel lement d'affaires 
aussi exemplaires depuis, nous ne craignons pas 
de donner aujourd'hui encore la parole à Jean-
Pierre Derimay pour qu' i l t ire ses propres con­
clusions de tout ça. 

hommes, juridiction spécialisée dans les conflits du 
travail. 
Outre des rappels de salaires et l'indemnité compen­
satrice de préavis, je réclamais 60000 F de 
dommages-intérêts pour, en quelque sorte, cruauté 
mentale. 
Après bientôt deux ans, l'affaire était enfin jugée, le 
23 octobre 1975. A la surprise générale, le Conseil 
me donna raison sur le fond. L'UTA fut condamnée i 
au franc symbolique pour rupture abusive. Pour tou­
cher les 60 000 francs que je réclamais, sans doute 
aurait-il fallu que je pleure, me plaigne, étale tous les 
tracas et soucis que j'avais eu à subir... 
En fait l'UTA m'a fait gagner quelque chose : la soli­
darité que j'ai rencontrée alors, les amis que j'ai con­
nus ensuite, tout ce que j'ai appris depuis, autant de 
richesses inestimables que je dois, malgré elle, à 
l'UTA. 

DES ATTENDUS EDIFIANTS 

J 'AI été trop lâche, moi, pour refuser le 
service militaire. La coopération m'a fourni un 
faux-fuyant. L'expérience est loin d'avoir été 

négative, pour au moins cette raison : j'ai pu consta­
ter sur le terrain l'action de notre armée et ce qu'elle 
arrive à faire faire à des gens bien doux comme vous 
et moi. Il faut le répéter, pour tuer le mythe du carac­
tère démocratique de l'armée de conscription : « La 
torture dans la République » (titre d'un ouvrage de P. 
Vidal Naquet) a bel et bien eu lieu malgré - et sou­
vent grâce à - la présence du contingent. 

UNE PUERILITE INDESIRABLE 

C'est donc en revenant de ces dix huit mois que j'ai 
été engagé par l'« Union des Transports Aériens », 
French Airlines, la compagnie «qui va où vous rêvez 
d'aller» : Afrique du Sud et Pacifique entre autres. 

Le bureau d'études de cette compagnie civile et pri­
vée sert également à des projets industriels de toute 
sorte. En particulier, nous y voilà, à des projets mili­
taires. C'est là que nos avis ont divergé : UTA me de­
manda par deux fois de collaborer. Les deux fois je 
refusai, invoquant la clause de conscience. Le pre­
mier avion était Lybien : on m'accusa d'être pro-juif ! 
Mais le second projet, lui. était bien de chez nous et, 

qui plus est, destiné à la défense du territoire. Mes 
raisons de ne pas y travailler firent dire à mon direc­
teur que j'étais puéril, que je faisais des « états 
d'âme »... bref, qu'il lui faudrait se passer de mes ser­
vices. Aussitôt dit, aussitôt fait, ou presque : il fallut 
deux mois encore pour mettre la machine en route. 
Pendant ce temps, tous les syndicats du personnel 
au sol (CGT, CFDT, CGC) et tous les syndicats du 
personnel navigant (SNPL, SNOMAC, SNORAC, 
SNA. SNPNC) intervenaient auprès de la direction 
pour tenter d'éviter mon licenciement. Moi qui 
n'étais même pas syndiqué ! Une pétition circulait 
pour dénoncer le côté autoritaire et arbitraire de 
cette décision. Sur cinq mille employés, près de mille 
signatures ont été ainsi recueillis. Bien sûr, ces 
gens-là n'étaient pas tous pacifistes ou non-violents. 
Mais tous étaient anti-autoritaires. 
Après mon départ, j'ai même eu la joyeuse surprise 
de recevoir une forte somme d'argent (3000 F), et 
une 2 CV, résultat d'une collecte ! Cela pourrait 
prouver à mon ancien directeur qu'on peut être fana­
tique, comme il dit, sans être marginal... 

L'UTA avait mille façons de se débarrasser de moi à 
terme. C'est triste à dire : elle a choisi la plus bête ! 
Elle me licencia pour refus de travail (équivalant au 
refus d'obéissance) fauté grave privative de préavis. 
Je portai alors l'affaire devant le conseil de prud-

Inutile de reproduire le jugement en entier. 
Contentons-nous du morceau le plus important, ce­
lui qui consacre le droit, pour un salarié, à l'objection 
de conscience pour tout motif, à tout moment : 

«Attendu que l'objet social de la Compagnie U.TA. est 
le transport civil ; que son activité ordinaire n'a pas 
pour objet la participation à la transformation de maté­
riel civil en matériel militaire ; 
Attendu que le poste offert par contrat au demandeur 
était un poste tendant à la transformation et à la créa­
tion de matériel civil ; qu'ainsi le demandeur a pu pen­
ser en signant son contrat de travail qu'il n'aurait ja­
mais à exécuter un travail heurtant ses conceptions phi­
losophiques personnelles ; qu'un salarié quel que soit 
son niveau et son poste au sein de l'entreprise n'est pas 
sensé cautionner par le seul fait qu'il offre d'y travailler 
une activité que sa conscience réprouve ; que si, comme 
la société défenderesse le prétend, ledit salarié n'igno­
rait pas que la société U.TA. pouvait être amenée à 
aménager du matériel de guerre il n'en n'était pas moins 
libre de ne pas mettre ses capacités au service d'une 
telle activité ; qu'au surplus la société défenderesse ne 
conteste pas que le demandeur n'a jamais caché ses 
convictions philosophiques ; qu'en licenciant un salarié 
au motif qu'il refuse de sacrifier des conceptions d'ordre 
purement morales et non contraires à l'ordre public la 
société défenderesse a fait preuve d'une légèreté blâ­
mable ; qu'en effet le refus du salarié étant dicté par des 
considérations éthiques la société défenderesse ne pou­
vait le licencier sans admettre le principe du délit d'opi­
nion ; qu'admettre le principe d'un tel délit serait con­
traire au préambule de la Constitution ; que subsidiaire-
ment les statuts de la société défenderesse pouvaient lé­
gitimement faire croire au demandeur qu'il n'aurait pas 
à participer à une œuvre militaire ; que conformément à 
ses convictions éthiques, religieuses ou philosophiques 
le demandeur refusa d'être affecté à un travail qu'il ré­
prouvait ; que la société défenderesse le licencia sans 
chercher à le maintenir dans ses fonctions antérieures 
alors qu 'elle ne conteste pas y avoir eu toute latitude ; 
qu 'en cela réside la preuve de la légèreté blâmable dont 
le demandeur réclame à son bon droit réparation. » 

L'histoire de ma propre aventure ne me pose ni en 
exemple, ni en martyr. Elle permet cependant, au 
delà des acteurs, de s'interroger sur ses deux as­
pects principaux et profondément entremêlés qui 
sont : 
- la militarisation de notre société au sein de l'en­
treprise, 
- l'autoritarisme de nos employeurs. 
La personnalité des témoins choisis tentait de reflé­
ter ce schéma. 

Dans le livre de Guy Courtier « L'entreprise société 
féodale » (Ed. du Seuil), on peut lire au chapitre inti­
tulé « liberté d'expression pour qui »?» ceci, qui dé­
passe l'entendement : « (...) un décret du 4 août 1 949 
disposait en effet que les établissements publics à 
caractère industriel et commercial, les entreprises 
nationales, les sociétés d'économie mixte devaient 
procéder au licenciement immédiat de toutepersonne 

LES ARBITRES DU TRAVAIL 

«Lesconseisde, 
de conciliation les 
contrat de Pavai/ ou du 
leurs représentants et 
/'autre sexe qu'is 
du Code du Travail» 

Les conseils de prxx fhon«osa> 

la structure juridique française, 

constitués de p r o f e s s a n t e te h 

des patrons et employés, en 

parité. Leur rôle est limité par 

être pris en considération par les 

employés et patrons doivent être 

ressant pas tous les salariés de H 

par un conPatde Pavai/eX, d'une 

compte ou sous la direcPon rf un 

nombre de professions). 

Si ces conditions sont remplies, l'employé qu porte | 

son patron au Conseil de sa circonscription, est pris en 

section qui correspond à sa profession: agricole, 

industrielle,ou professions diverses. Première étape : le bureau de 

conciliation. Un prud'homme patron et un prud'homme ouvrier 

essaient de régler le conflit à l'amiable. Si la tentative échoue, on 

passe à la deuxième étape : le bureau de jugement (composé d'un 

nombre égal de patrons et d'employés) prononce le verdict. Sous 

certaines conditions, le «perdant» peut faire appel. Ce sera alors la 

Cour d'Appel, de vrais juristes cette fois, qui prendront l'affaire en 

main. Une procédure de référé existe pour les cas urgents. 

Les prud'hommes sont élus pour six ans parmi les candidats inscrits 

à la mairie de la commune où est implanté le conseil (c'est la 

municipalité qui en a la charge financière). Pour être électeur (ou 

candidat), i suffit de s'inscrire sur les listes spéciales (à condition 

d'exercer la même profession depuis plus de trois ans et un an au 

moins dans la circonscription). Les patrons élisent les patrons, les 

employés choisissent les employés. 

Certains législateurs rêvent de remplacer les prud'hommes par des 

magistrats professionnels (constituant ainsi une juridiction sociale, 

1 y en a une administrative et une judiciaire). Mais les 

syndicales, auxquelles appartient la majorité des 

pnxfhommes-employés, tiennent à cette justice au parfum de 

démocratie. Même si ses pouvoirs sont très limités. 

D.S. 
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e m p l o y é e p a r e u x à d e s é tudes o u d e s f a b r i c a t i o n s 
c o m p o r t a n t u n s e c r e t d e Dé fense N a t i o n a l e s u r 
déc i s ion i n d i v i d u e l l e d u M i n i s t r e d e la Dé fense . 
B i e n p l u s , il spéci f ia i t q u e les c o n t r a t s passés 
a v e c d e s é t ab l i s s emen t s pr ivés t r a v a i l l a n t p o u r la 
Dé fense N a t i o n a l e d e v a i e n t c o m p o r t e r u n e c l a u s e 
confé ran t a u M i n i s t r e les m ê m e s p o u v o i r s d i s c r é ­
t i o n n a i r e s d ' i n j o n c t i o n e t d e l i c e n c i e m e n t i m m é d i a t ! 
(...) » 

OU EST LA MENACE ? 

P lus t a r d , p a r u n décre t d e 1 9 5 1 , n o u s a p p r e n o n s 
q u e ces d i s p o s i t i o n s s ' a p p l i q u a i e n t à t o u t e m p l o y é 
d o n t « les a g i s s e m e n t s s e r a i e n t s u s c e p t i b l e s d e p o r ­
t e r a t t e i n t e à l e u r (il s ' a g i t d e s e n t r e p r i s e s t r a v a i l l a n t 
p o u r la Défense ) ef f icac i té e t à l e u r sécur i té (...)» 
«. . . Ces t e x t e s o n t d i s p a f t - ab rogés le 1 8 av r i l 1 9 6 1 
- e t les p r a t i q u e s s o n t restées. . . » 
C o m p t e t e n u de l ' a p p a r e n t e m a l a d r e s s e d e la p r o c é ­
d u r e d e l i c e n c i e m e n t , d e la m a l i c e légenda i re de c e s 
g e n s là e t de la réal i té e f f e c t i v e d u ca rac tè re d e d é ­
f e n s e n a t i o n a l e d u p r o j e t q u e j ' a i refusé e n d e r n i e r 
l i e u , n 'est- i l p a s p e r m i s d e p e n s e r q u ' u n e p r e s s i o n de 
l 'autorité p u b l i q u e s o i t i n t e r v e n u e ? C o m m e le d i t 
G u y C o u r t i e r , q u e j e c i t e u n e n o u v e l l e f o i s : « c e s p r a ­
t i q u e s , e n p e r d a n t l e u r légal i té, o n t g a g n é l e u r i m ­
mun i té », e t d e f a i t i l m'eût é té b i e n d i f f i c i l e d ' a v o i r 
g a i n d e c a u s e si la f a çon de m e congéd ie r a v a i t é té 
i n t e l l i g e n t e ! Il n ' e s t d ' a i l l e u r s p a s d o u t e u x q u e la s é ­
cur i té m i l i t a i r e c o n n a i s s a i t p a r f a i t e m e n t m o n r e f u s 
b i e n a v a n t l ' a r t i c l e d e H. D e l i g n y d a n s « le C a n a r d 
E n c h a î n é » d u 4 s e p t e m b r e 1 9 7 4 ! D ' a i l l e u r s n 'es t- i l 
p a s p o s s i b l e d e p e n s e r q u e l es déc re t s ab rogés e n 

I 9 6 1 l ' o n t é t é p a r c e q u ' i l s a v a i e n t p e r d u l e u r r a i s o n 
d 'être, t o u t s i m p l e m e n t ? 
II e s t b o n d e r a p p e l e r q u e le s e r v i c e de dé fense e s t 
u n e d e s f o r m e s d u s e r v i c e n a t i o n a l d o n t le s e r v i c e 
m i l i t a i r e n ' es t q u ' u n e f a c e : la p l u s v o y a n t e , m a i s p a s 
fo r cémen t la p l u s i m p o r t a n t e . L ' o r d o n n a n c e d e 1 9 5 9 
s t i p u l e : * La défense a pour objet d'assurer en tout 
temps, en toute circonstance et contre toutes les formes 
d'agression, la sécurité, l'intégrité du territoire, ainsi 
que la vie des populations ». J u s q u e là. rien d ' é t o n ­
n a n t . M a i s il s e r a i t i m p o r t a n t d e préc iser les f o r m e s 
d ' a g r e s s i o n p o s s i b l e s . De m ê m e f a u d r a i t - i l déf inir 
c l a i r e m e n t q u e l l e e s t la « m e n a c e » décr i te d a n s l ' a r ­
t i c l e 6 d e c e t t e o r d o n n a n c e : 

* En cas de menace portant notamment sur une partie 
du territoire, sur un secteur de la vie nationale ou sur 
une fraction de la population, des décrets pris en Con­
seil des ministres peuvent ouvrir au gouvernement tout 
ou partie des droits définis à l'article précédent ». Ces 
d r o i t s s o n t e n p a r t i c u l i e r c e u x d ' i m p o s e r a u x p e r s o n ­
nes p h y s i q u e s o u m o r a l e s les su jét ions i n d i s p e n s a ­
b l e s . 

LE TRAITRE CONTESTATAIRE 

J e n ' i n s i s t e r a i p a s p l u s l o n g t e m p s s u r la « m e n a c e », 
c ' es t le c a s de le d i r e , q u i pèse e f f e c t i v e m e n t s u r les 
t r a v a i l l e u r s au s e i n m ê m e d e l ' e n t r e p r i s e . Il f a u t s a ­
v o i r a u s s i q u e l ' a f f e c t a t i o n c o l l e c t i v e de dé fense d e s 
t r a v a i l l e u r s q u i résulte de c e t t e o r d o n n a n c e , o u t r e 
q u ' e l l e p e r m e t a u g o u v e r n e m e n t d ' i n s t i t u e r u n f i ­
c h i e r c o m p l e t d e ces t r a v a i l l e u r s ( p r a t i q u e m e n t t o u ­
t e s les p e r s o n n e s f e m m e s e t h o m m e s d e 1 8 à 5 0 
ans ) les p l a c e a u t o m a t i q u e m e n t s o u s le rég ime m i l i ­
t a i r e e n cas d ' a p p l i c a t i o n d e l ' o r d o n n a n c e . Il s u f f i r a 
a l o r s à q u i c o n q u e , e m p l o y é d a n s u n e e n t r e p r i s e , d e 
s ' a b s e n t e r s a n s a u t o r i s a t i o n p e n d a n t p l u s d e 6 j o u r s 
p o u r être p a s s i b l e d e s T P F A p o u r m o t i f d e déser t ion . 

De p l u s , c e l a i m p l i q u e q u e l ' e n c a d r e m e n t de t o u t e 
u s i n e e s t obl igé p a r la lo i de se c o n d u i r e a v e c le r e s t e 
d u p e r s o n n e l de la m ê m e man iè re q u ' u n o f f i c i e r a v e c 
la t r o u p e , p u i s q u e le r e n s e i g n e m e n t ne p e u t p a r v e n i r 
à l 'autorité m i l i t a i r e q u e p a r la v o i e h iérarch ique. O n 
conço i t a i s é m e n t l es p rob l èmes de c o n s c i e n c e q u e 
t o u t e s c e s m e s u r e s séc ré te ront e t les r e f u s d ' obé i s ­
s a n c e , i n s o u m i s s i o n s , déser t ions q u ' e l l e s p r o v o q u e ­
ront. J e n e s a u r a i s t r o p c o n s e i l l e r à c e u x q u i v e u l e n t 

c o m p r e n d r e l ' i n v a s i o n d e l 'armée d a n s les e s p a c e s 
c i v i l s , d 'é tudier à la lumière d e t o u t e s les déc l a r a ­
t i o n s o f f i c i e l l e s , d e t o u s les procès q u i se dé rou l e ­
r o n t , l ' a d m i r a b l e l i v re d e B e r n a r d R é m y , « L ' h o m m e 
d e s c a s e r n e s », édi té c h e z M a s p é r o . 

C o m p t e t e n u d u d a n g e r réel d e m i l i t a r i s a t i o n d e s 
s e c t e u r s d e p r o d u c t i o n , n 'es t- i l p a s r e g r e t t a b l e q u e 
les t r a v a i l l e u r s l u t t e n t e s s e n t i e l l e m e n t c o n t œ l ' a u t o ­
r i t a r i s m e d e l ' e m p l o y e u r e n i g n o r a n t t r o p T e m p r i s e 
c r o i s s a n t e d u m i l i t a r i s m e d a n s le d o m a i n e c i v i l ? N e 
m o n t e - t - o n p a s v o l o n t a i r e m e n t e n épingle c e cô t é 
a g a ç a n t d e l ' e n t r e p r i s e p o u r e n f a i r e o u b l i e r s o n cô t é 
le p l u s n o i r , le p l u s a b j e c t e t le p l u s a s s e r v i s s a n t p o u r 
les t r a v a i l l e u r s ? L u t t e r t r o p e x c l u s i v e m e n t c o n t r e 
l ' a u t o r i t a r i s m e d e l ' e m p l o y e u r , n 'est-ce p a s e n 
q u e l q u e s o r t e recréer la l u t t e d u s o l d a t c o n t r e s o n 
a d j u d a n t s a n s p e r c e v o i r q u e p e n d a n t q u ' e l l e n o u s 
a m u s e , l ' a rmée f a b r i q u e s e s p r o p r e s réseaux de télé-
c o m m m u n i c a t i o n s , ses t r a n s p o r t s , sa p o l i c e , s o n f i ­
ch i e r , s es éco l es , sa j u s t i c e , ses t e r r a i n s ( La rzac . 
C a n j u e r s , e t c ) ? Q u a n d il l u t t e , le t r a v a i l l e u r perçoit-il 
q u ' o n l ' a m u s e e n dé tournan t s o n a t t e n t i o n d e s g r a ­
ves d a n g e r s q u i m e n a c e n t ses l ibertés les p l u s é l é ­
m e n t a i r e s ? Perçoit-il q u e p e n d a n t ce t e m p s il t r a ­
v a i l l e , s a n s q u ' i l e n a i t c o n s c i e n c e , à u n e soc ié té n u ­
c léa ire e t q u e , d a n s m o i n s d e 1 0 a n s peut-être ,cet te 
soc ié té q u ' i l a fabr iquée s e r a néces sa i r emen t t o t a l i ­
t a i r e ? 
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SPECTACLE 

« J E T E LE DIS, JEANNE, 
C'EST PAS UNE VIE 
LA VIE QU'ON V I T ! » 

Elles sont trois, trois Jeanne. D'ailleurs, «toutes les Jeanne sont 
dans le même panier» et à elles trois, elles en font des Jeanne : des 
Jeanne employées de bureau, des Jeanne putains, des Jeanne 
grandes dames, des Jeanne toutes simples... Des Jeanne comme 
vous, quoi. Elles font des Jeanne qui travaillent, des Jeanne qui 
rient, des Jeanne qui priant, des Jeannes qui parlent surtout, qui 
parlent de leur vie, qui parlent de leur mec. Il n'est pas là, le mec, 
mais on la voit partoul 
On le devine négligent, paresseux, fier, bête, tendre parfois, pas si 
méchant que ca, mais qui ne pense qu'à ça... « Et on a beau leur dire 
comme ça : toi tu vas débarrasser la table... Eh ben, au bout de six 
ans, il sait mémo pas où se trouve le robinet d'eau chaude». 
Pendant plus d'une heure sur la scène, les trois Jeanne se 
démènent, changent de costumes et changent de personnages, 
sans une interruption, sans un temps mort. 
Des personnages à la Qrétecber, avec la faconde de Romain 
Bouteille ol les mimiques île Sophie Dan n 
Les Jeanne se moquent des mecs, mais se moquent aussi du couple, 
se moquent des féministes, su moquent d'elles. 
Jeanne ou mec, on y voit ses habitudes, ses manies, sas défauts. On 
y entend ses banalités, ses stupidités i l on rit. On rit, comme 
quelquefois devant la glace, quand un vint son visage ahuri 11 ça lait 
du bien de se voir rire. 

D.S. 
«Je te le dis, Jeanne, c'est pas une vie la vie qu'un vd I» Tous les 
soirs à 20 h 30, à la Pizza du Marais, rue des Blancs Manteaux, Paris 
75004. 
(A recommander aux vieux couples, misogynes et féministes). 

U N T R I C A S T I N N A N T A I S ? 
«Ouest-France • du 12 mars annonce : «Nuc léa i re : 
un nouveau Tricastin en pays n a n t a i s ? » I l fait étal 
île conversations en cours à Paris sur l ' h y p o t h è s e 
d ' implan ta t ion en I i.ire Atlant ique (l 'une seconde 
usine <I'< n i i. lu ssrmcnl df l 'u ran ium 
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L O N G U E M A L A D I E 
Monsieur Jacques Robert est mort le 15 mars des 
suites d'une longue maladie. I l fut de i960 à 1970 
directeur des applications militaires du Commis­
sariat à l ' E n e r g i e A tomique . I l a donc d i r igé les 
premiers essais des p r e m i è r e s bombes atomiques 
françaises . Première bombe atomique à Reggane 
au Sahara, [3 février 1960 ; p r e m i è r e bombe H 
dans le Pacifique, le 24 aoû t 1968. Jacques Robert 
avait 55 ans. C'est bien jeune. 

D . 

LA GRIPPE 
Viseonti est mort mercredi dernier. Un infarctus 
quatre ans plus tôt , soixante neuf ans, tout ee qu'il 
fallait pour qué la grippe ne pardonne pas. I n 
Grande-Bretagne el aux Etats-Unis, c'est l'héca­
tombe cette a n n é e . En France, mi ne sait pas 
encore, parce q u ' i l faut trois ans pour effectuer les 
relevés de m o r t a l i t é mis à jour chaque semaine dans 

L ' I M P A S S E 
DU RETRAITEMENT 

I e rapport sut l ' u ran ium de l 'OCDE (Organisation 
puni la coopé ra t i on et le d é v e l o p p e m e n t éeo 
mimiques) et de I A 1 E A (Agence internationale de 
l'énergie atomique) — voir ailleurs dans cette 
double page contient en pr ime d ' i n t é r e s s a n t e s 
d o n n é e s sur le retraitement des combustibles des 
centrales à eau ordinaire . (Le type de centrales 
actuellement construit par la France). Conclusion 
de ees deux organismes tout à l'ait officiels: «I l 
n'existe à l'heure actuelle prat iquement pas de 
c a p a c i t é disponible pour retraiter ce type de 
combustibles, bien que des efforts importants 
soient déployés en vue de r e m é d i e r à cette si tuation, 
avant que d ' importantes q u a n t i t é s de combustibles 
usés ne commencent à s 'accumuler par suite de 
l 'exploi tat ion des r é a c t e u r s à eau ordinaire en 
service. I l est toutefois manifeste que les besoins 
c u m u l é s en ma t i è r e de retraitement d é p a s s e r o n t la 
c a p a c i t é cumulée pendant les dix prochaines 
a n n é e s au moins •>. 
Source: note de l ' O C D E du 9 mars 76, citée par 
« Enerpressc », 15 mars 76. 

L ' I M P A S S E D E L ' U R A N I U M 
La produc t ion mondiale d ' u r a n i u m pourrai t bien 
ê t r e in fé r ieure de 18 000 tonnes à la demande en 
1978, a déc la ré M . John Kos tu ik , p rés iden t de 
la société canadienne Denison Mines. Cette pénur ie 
pourra i t s'aggraver et at teindre 50 000 tonnes par 
an vers 1985. 
Ce pessimisme rejoint ce lu i , plus n u a n c é , de 
l ' O C D E (Organisation pour la c o o p é r a t i o n el le 
développement é c o n o m i q u e s ) , qui vient de publiei 
sur cette question un rapport de 85 pages : « U i a 
n i u m . Ressources, p roduc t ion el d e m a n d e » ( I ) , 
é tab l i pai l 'Agence pom l 'Energie Nuc léa i r e ( A I N) 
ci l'Agent e Internationale pom l'énei gie atomique 
( A i l A ) . Selon ce rapport, «il scia possible de 
disposer d'une c a p a c i t é suffisante pour satisfaire 
la demande jusqu'en 1 9 8 2 » . De fait, « L e s aug­
mentai ions rapides de la demande p r é v u e s au cours 
et a u - d e l à des a n n é e s 80, avec des temps de double­
ment de six à sept ans, poseront i n é v i t a b l e m e n t de 
gi os p r o b l è m e s à l ' indust r ie de l ' u r a n i u m ». 
(Source : note de l ' O C D E du 9 mars 76, citée par 
« Enerpressc » 15 mars 76.) 

LE Kô\ DES CoUS 
ACHETE. 

LA MALADIE 
DU JARDIN DES PLANTES 

Le responsable de l'épizootie est peut être bien le panda géant 
offert par la Chine, et dont la dépouille est conservée au 
Muséum : le bacille de Whitmore a en effet été trouvé dans 
la moelle osseuse de l'une de ses côtes. Le bacille a également 
été décelé dans le Jardin des Plantes en dehors de la ménagerie, 
chez un pigeon, ainsi qu'à Lyon... Déjà, les Japonais ont menacé 
d'abattre deux chevaux de course venant de Erance. 
L'Institut Pasteur a préconisé toute une série de mesures à 
prendre d'urgence. Il y a manifestement eu de nombreuses négli­
gences le premier diagnostic de la maladie a été fait le 6 no­
vembre alors guo la ménagerie n'a été fermée que le 24 décembre, 
le 19 décembre, le fumier était toujours enlevé par les maraî­
chers de la région parisienne. Par ailleurs, le professeur J. Nouvel, 
directeur du zoo et de la ménagerie, envisagerait de regrouper 
cos deux établissements dans une régie autonome dont il serait 
président à vie... 

C H E Z L E S B O U C H E R S S U I S S E S 
On trouve désormais de la viande d 'aut ruche et 
d 'ant i lope Springboek, Impala , Blesboek et K u d u . 
Les vétérinaires aff i rment qu'il s'agit de très bonnes 
M . u n i e s M i n c e s provenant d'animaux d'élevage et 
nus d'omècCK «niivnur* (nu l innt an . uni* fia 



c h à r g é e - p a r les a s semblées rég ionales des l'ays de 
Loire-du p r o b l è m e d e s - i m p l a n t a t i o n s - n u c l é a i r e s -
d a n s - l a - r é g i o n , membre -de - l a -eommiss ion -na t io -
n a l e - d e - l ' é n e r g i e - e t - d u - c o n s e i l - s u p é r i e u r - d e - S û r e t é -
nuc léa i re — y'en a qui s'ennuient pas dans la vie — 
ce monsieur donc a déc la ré q u ' K u r o d i f étai t 
insuffisante « c o m p t e tenu des besoins qu 'auronl 
dans dix ans la France et ses par tenaires d ' I u i o d i l 
et des contrats de vente d 'uranium enrichi déjà 
passés avec l 'Allemagne el le lapon l,v Sénat 
demande depuis trois ans la cons truc t ion d 'une 
deux ième usine de séparation liotoplqut», 
I a décis ion doit ê t re prise relie au me Petit i appel 
Furod i f a c o û t é 12 mill iards cl la centrale 
d'accompagnement 8 milliards Concorde seule 
ment 15 mi l l i a rds . . I l il y a toujours îles 
c o n t r ô l e u r s dans les couloirs du m é t r o pour un petit 
ticket à un f ranc 

D. 

A BOIRE ? 
Lu sur une é t i q u e t t e de pis rie hu i t d i s t r i b u é dans 
un C E S 
Composi t ion : Pulpes cl concen t r é s naturels de 
fruits 50 % , sucres 
Addi t i fs agent dt li nture i 440, agent de s a p i d i t é 
E330. colorants I 107, I 110, L 124,.H 131. 
("est a due de la pectine pour épa i ss i r , de l 'acide 
citr ique poui lt | il quatre couleurs pour faire 
j o l i : f a r l ra / ine (jaune), jaune o r a n g é S, rouge 
cochenille A , et bleu pa t en t é V (?). 
Le lecteur qui m'a envoyé cette é t i q u e t t e a o u b l i é 
d ' éc r i re le nom de ce breuvage à c ô t é . Dommage, 
ou fera pas de la pub. 

D. 

/ le nouveau ) 
/ c ru J 

STÉRILISATION O B L I G A T O I R E 
Stér i l i sa t ion obligatoire poui toutes les familles de 
plus de deux ou trois enfants : c'est la déc is ion 
qu'est sur le point de prendre le gouvernement de 
l 'Etal du Punjab en Inde, les au tor i té» déc la ren t 
n'avoir pas encore d é t e r m i n é si ce sera le pé re ou la 
mère qui sera a m e n é - a subu l ' in le i yen I n m 
Parions que, comme par hasard, ce sera la 
maman. , . 

c New York Times •) 

c e i iBHinn ras ieur s anairc amour tie ses virus ci 
vaccins. 
Cn virus rie grippe donne l iés vite naissance à 
plusieurs mutants , puis au bout d'une dizaine 
d ' a n n é e s , d i s p a r a î t , laissant le terrain à un virus 
totalement nouveau qui mute à sou tour, etc. I e 
premier risque de r é a p p a r a î t r e , environ soixante 
dix ans plus lard Mais la plus de p r o b l è m e s puis 
q u ' à l ' Inst i tut Pasteur on sera alorsenfin prêt à sortir 
L E vat i m précis et efficace. En attendant, ça tousse 
tous azimuts. ( "est une telle vacherie la grippe, que 
j 'aimerais presque y croire à leur vaccin miracle. 

D. 
MIDI E T L ' H O R L O G E 
DES T E C H N O C R A T E S 

Quand j ' é t a i s petite, m i d i , c 'é ta i t très facile l 'été : le 
soleil juste au-dessus de la tête Cl pas d 'ombre, 
l'heure rie rentrer à la ferme manger la p i p é r a d e de 
ma g r a n d - m è r e . Avec «p lu ie du mat in n ' a r r ê t e pas 
le pèler in • et « les heures de sommeil avant minu i t 
comptent d o u b l e » , mon horloge biologique à moi 
rythmait , peinarde, mes trois mois de vacances. 
En 1954, E . D . F . est venue poser le compteur à la 
ferme de p é p é m é m é , en lu i attachant tout plein de 
fils à la pal le. C'est pas qu 'on y use tellement 
d 'é lect r ic i té dans cette ferme, mais faut quand 
m ê m e régler les quittances et envoyer son c h è q u e , 
qu'on habite n ' impor te o ù en France d'ailleurs, à la 
boî te postale 383, 75048 Paris Cedex 0 1 . Là , i l doit 
y avoir un é n o r m e ordinateur qui calcule toute 
l 'électrici té d é p e n s é e selon les heures de la j o u r n é e 
et de l ' a n n é e . Ça fait beaucoup, surtout que la 
mode est à l ' é conomie en ce moment. Mais fut un 
temps où E . D . F . nous poussait de toutes ses forces 
publicitaires dans les liras de dame consommation, 
et on a pris des habitudes. ». - Y'a q u ' à avancer 
d'une heure l'heure légale pour profiter de l ' énerg ie 
solaire directe, l u m i è r e et chaleur et faire des 
économies d ' é l ec t r i c i t é . >• C'est bien une idée de 
spécial is te en Informatique ! 
D'accord monsieur, on sci a bien obl igé de se lever 
pour pointer à 9 heures comme avant, mais le sou ? 
Promenade à pied pom- tous pendant une heure 
puisqu' i l fera j o u r à 9 heures du soir? J'y crois! El 
puis promenade o ù ? Par contre, la télévision va 
gagner une heure d ' intox déb i l i t an t e en plus, sans 
compter la pub. Et les r en t r ée s de week-end en mai 
el ju in , c'esl les inslits qui seront contents le lund i 
matin devant une classe somnolente, grognon et 
irascible. Avec une heure de sommeil en moins, nos 
petites s an t é s vont pas s'arranger. 
I a mise en place d 'un tel changement horaire ne 
Semble pas justifiée par la r é c u p é r a t i o n dér iso i re de 
quelques ki lowatts , gasp i l l és par ailleurs en toute 
Impun i t é p u des machines, des un i t é s industrielles 
l omme on d l l . qui ne sont pas soumises, elles, à (les 
horloges biologiques (temps d 'ac t iv i té , de repos et 
d 'al imentat ion) bien p réc i ses . J'ai p lu tô t l ' impres-

que c'est la consommation qui a g a g n é une 
heure sur notre vie. 

Danlelle 
MONTAGNE R A P I D E 

D e u x che rcheurs suisses proposent la t rans­
formation d ' i l m ' montagne des Alpes en un r é a c t e u r 
suigeneiateui géant II couvrirait tous les besoins 
en é n e r g i e de la ( m i l e d é i a I i o n . Q u a n t au 
combustible (u ran ium et thor ium) d serait extrait 
du granit p r é a l a b l e m e n t ict ire de la montagne. Ils 
sont fous, ces Suisses ! 

i/vpusrewra » rans : unreau aes puDiicanons (le l'UCUfc, 'l rue André 
cal. 75016 Paris. 28 F. 
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EVALUATION DU NOMBRE DE CANCERS PUL­
MONAIRES CHEZ L'HOMME DUS AU PLUTO­
NIUM PROVENANT DES RETOMBEES RA­
DIOACTIVES MONDIALES DES ESSAIS D'AR­
MES NUCLEAIRES 
• Les retombées mondiales de plutonium 239 
(et d'autres isotopes de plutonium) provenant des 
essais passés d'armes atomiques dans l'atmos­
phère sont à l'origine d'un dépôt assez important 
de plutonium dans les poumons des habitants de 
Thémisphére nord ; on a pu se faire une idée va­
lable de la grandeur de ce dépôt 

• Comme on peut savoir combien de cancers du 
poumon ont des probabilités d'être dus à chaque 
microgramme de plutonium inhalé (1), on peut 
carrément calculer chez combien de personnes il 
se développera de façon irréversible un cancer 
pulmonaire mortel dû au plutonium. 
• Pour les seuls U.S.A., on a calculé que 
116.000 personnes feront un cancer du poumon 
attribuable au plutonium. Pour Thémisphére nord 
dans son ensemble, le chiffre total est d'environ 
un million. 

• Comme la période de latence a pris fin pour 
une assez grande partie des populations contami­
nées par les retombées, un nombre appréciable 
de décès probables par cancer du poumon se 
produit à coup sûr déjà maintenant chaque a n n é e 

Dans Thémisphére nord pris dans son ensemble, i 
meurt probablement quelque 10.000 personnes 
chaque année par cancer pulmonaire à la suite 
d'une contamination par le plutonium. 

LA PASSIONNANTE HÎSTOÎRC 
DufUsçuEX. . . 

Le plutonium, s'il est inhalé et pénètre jusqu'aux poumons, 
surtout sous forme de particules insolubles telles que 
l'oxyde de plutonium Pu 02, est un des agents cancérigènes 
les plus puissants que nous connaissions. Récemment en­
core, j 'ai évalué l'effet cancérigène de ces particules chez 
les fumeurs de cigarettes et chez les non-fumeurs (1). La 
meilleure façon d'en donner les résultats consiste à le faire 
en « doses cancérigènes pou le poumon » ; une dose cancé­
rigène pour le poumon est l'inverse du risque vital couru au 
courant de toute la vie par unité de poids de l'agent cancéri­
gène. Ainsi, si X représente, par exemple, le risque durant la 
vie de faire un cancer du poumon par microgramme de p lu ­
tonium 239 déposé, ^lors la dose cancérigène pour le pou­
mon se traduit par ^ microgrammes. 
Nous avons trouvé pour les dépôts de plutonium 2 3 9 : 

- chez les hommes fumeurs de cigarettes. 0 058/ g de Pu 
239 représente une dose cancérigène pour le poumon ; 
- chez les hommes non-fumeurs, ce sont 7.3f g de Pu 239 
qui représentent une dose cancérigène unique pour le pou­
mon. 
Ainsi x, le risque est égal à : 
- 17,241 pour les fumeurs, 
- 0 ,137 pour les non-fumeurs. 
Il existe plusieurs isotopes du plutonium ; aussi est - i l i m ­
portant de spécifier s'il s'agit en l'occurence de Pu 239 pur, 
ou s'il s'agit d'un mélange d'isotopes. C'est ainsi que Co­
hen (2), par exemple, a évalué de façon acceptable qu'un 
microgramme de plutonium courant provenant d'un réac­
teur de puissance, par exemple, est 5,4 fois plus dangereux, 
à cause de l'adjonction d'isotopes du Pu de périodes plus 
courtes. Un moyen commode de s'occuper de mélanges in­
déterminés de différents isotopes du plutonium consiste à 
en déterminer l'activité des particules alpha en Curies (ou 
en unités sous-mult iples telles que le picocurie = 
Pci = 10~^2 ci) d'un équivalent de Pu 239, puis de convertir 
ce chiffre en microgrammes en se servant de l'équation sui­
vante : 
16,3 microgrammes de Pu 2 3 9 = 1 microcurie de Pu 239. 
On a évalué les retombées de plutonium dans le monde à 

• Une fois déclenchés, les cancers du poumon 
ne se distinguent pas quant à leur étiologie. Cest 
pourquoi on peut s'entendre dire cette phrase ab­
surde, bien que courante : « On n'a jusqu'à pré­
sent pas observé de cancers dus au plutonium a. 
• L'étude pratique des petits groupes de travail­
leurs du Projet Manhattan et de Rocky Flats con­
corde parfaitement avec les calculs de proba : 
pour le cancer du poumon dû au plutonium, t e l s 

que nous les avons exposés ici. Ces groupes ne 
donnent aucune raison d'espoir à ceux qui aime­
raient que l'inhalation de plutonium fût moins 
cancérigène. 
• A partir des chiffres que nous donnons ici pour 
les cancers pulmonaires mortels déjà imputables 
aux retombées du plutonium des armes nuclea -
res aux U.S.A., nous pouvons calculer les 
lités pour les cancers pulmonaires futurs 
ront dus à l'industrie nucléaire en p 
pement Si cette industrie arrive à 
vase dos son plutonium avec une 
99,99 %, elle sera malgré 
500.000 décès supplément 
poumon chaque année. Cela 
mentation de 25 % du taux annuel oe 
aux U.S.A., puisqu'il y a chaque année 2 
de décès de toutes origines. 

environ 3 2 0 . 0 0 0 Curies d'équivalent Pu239 ; cette quantité 
de plutonium s'est globalement dispersée et est retombée à 
la suite des essais d'armes nucléaires dans l'atmosphè­
re (3). Une partie de ces retombées a déjà été inhalée par 
les humains, surtout dans l'hémisphère nord ; elle fait partie 
maintenant de la contamination de l'organisme entier par le 
plutonium, que l'on mesure et que l'on peut observer. Vu le 
potentiel hautement cancérigène pour le plutonium inhalé, 
il est important de calculer combien de décès par cancer du 
poumon sont couramment dus à l'inhalation de plutonium 
provenant des retombées et à combien de cas on pourra 
s'attendre dans le futur. 

Comme le montrera la suite de ce rapport, il se peut bien 
que l'inhalation du plutonium des retombées mondiales 
provenant des essais d'armes nucléaires pose dorénavant, 
et de façon irréversible, un des problèmes capitaux de notre 
temps en matière de santé publique. 

.DE LA CLASSE y . . . 

Le seul paramétre qu'il nous faut connaître, en sus de ceux 
que nous avons énumérés ci-dessus, pour la dose de pluto­
nium cancérigène pour le poumon (en microgrammes), 
c'est la quantité moyenne de plutonium Inhalée par les hu­
mains. Bennett (4) a élégamment traité ce problème et a 
fourni des chiffres : il estime que la dose cumulée par inha­
lation durant l'année 1962 s élève à environ 42 picocuries 
( = 0 ,685 nanogrammes) par individu. Comme une fraction 
aussi importante du total inhalé l'a été de 1962 à 1 964. et 
comme les années précédentes sont plus nombreuses que 
les années qui suivent, c'est une très bonne approximation 
que de prendre 1962 comme période moyenne d'inhala­
tion. Bennett a en plus précisé que l'analyse des contamina­
tions organe par organe permet de dire que le plutonium 
des retombées s'est grandement comporté comme l'oxyde 
Pu 02 ; ce comportement correspond aux composés de 
classe Y, selon le groupe de travail de la C.I.P.R. sur la dyna­
mique pulmonaire (c 'est -à -dire les particules hautement 
insofuWes) (5) . 

conftfcme 
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La référence (11 nous donne le chiffre 4 comme relation 
entre les quantités inhalées et les quantités déposées. Ainsi, 
l'inhalation de 42 picocuries entraine le dépôt de 10.5 pico­
curies. La conversion en picogrammes d'équivalent -
Pu239 donne : 
10,5 x 16,3 = 1 7 1 picogrammes d'équivalent - Pu 239 dé­
posé. 

Rappelons que la dose cancérigène pour le poumon, pour 
un fumeur de cigarettes, s'élève à un dépôt de 0,058 micro-
grammes, et pour le non-fumeur, â un dépôt de 7,3 micro­
grammes. 

Considérons maintenant la génération de citoyens USA mâ­
les qui a subi les retombées. Il y a évidemment un large 
éventail d'individus, allant du garçonnet au vieillard. Le pro­
blème a été traité dans la référence (1) pour la tranche 
d âge d *o~->'+es de 20 à 30 ans. Comme le groupe plus 
jeune, do moins de 20 ans. risque de faire plus facilement 
un cancer par irradiation, et que c'est l'inverse pour le 
groupe d"mcSvtdus plus âgés, au-delà de 30 ans, on a une 
bonne approximation en admettant que toute cette généra­
tion «le mâles ait subi les effets du plutonium des retombées 
entre sa 20* et sa 30* année. 

Deuxièmement, nous supposons que 50 % de ces hommes 
e: = e~: ces 'u -neurs de cigarettes. 50 % des non-fumeurs 
Comme la population des USA était de 2 0 0 millions en 
1962. avec environ moitié de femmes et moitié d'hommes, 
nous arrivons à : 50 millions d'hommes fumeurs de cigaret­
tes. 50 millions d'hommes non-fumeurs. 

On calcule ainsi qu'il y aura 148.600 décès supplémentaire* 
par cancer du poumon dans la génération de citoyens mâles 
soumise au plutonium des retombées. 

Quant à la population féminine, il faut faire deux remarques 
avant d'aborder les calculs. Le taux spontané de cancer du 
poumon chez la femme est environ 0,27 fois celui de 
l'homme (6). Quoiqu'une partie de cette différence de sensi­
bilité puisse aisément être mise sur le compte d'une diffé­
rence de comportement lorsque les femmes fument des c i ­
garettes, (ce qui n'est pas encore certain), nous tiendrons 
compte d'une sensibilité intrinsèquement plus faible des 
femmes en ce'qui concerne le cancer du poumon : 0,27 du 
taux pris en considération chez l'homme. 

Deuxièmement, nous partagerons la population féminine en 
20 % «le fumeurs de cigarettes et en 80 % de non-fumeurs. 
Ainsi : 
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// faut ce container de cinquante tonnes pour transporter 
un gramme de californium radioactif (Laboratoire national 
d'Oak Ridge, Etats-Unis). 

- pour les 20.000.000 de femmes fumant des cigarettes (a-
lors que les hommes de ce groupe sont 50.000.000), on 
peut s'attendre à 2 0 . 0 0 0 . 0 0 0 x 0 , 2 7 x 1 4 7 . 4 0 0 = 1 5 . 9 0 0 
doses cancérigènes pour le poumon. 

- p o u r les 80.000.000 de citoyens féminins non-fumeurs 
(les hommes de ce groupe ne sont que 50.000.000), on 
s'attendra à : 80.000.000 x 1.170 = 500 doses cancérigè­
nes pour le poumon. 
En addit ionnant tous ces groupes, nous trouvons : 
148 .000+ 15.900 + 5 0 0 = 1 6 5 . 0 0 0 décès supplémentai­
res par cancers du poumon induits par les retombées de 
plutonium venant des essais d'armes nucléaires • 
Mais il est nécessaire d'effectuer deux rectificatifs à 
ce calcul. On y viendra la semaine prochaine. 

(à suivre) 

John W. Gofman, docteur en médecine, docteur 
en philosophie, est professeur honoraire de phy­
sique médicale à la section de physique médi­
cale de Y Université de Californie, à Berkeley, en 
Californie. 
Traduction de F. J . Herr. 

10 juillet 1975, Rapport CNR 1 9 7 5 - 2 . Com-
mittee for Nuclear Responsability, CNR. P. O. 
box 2329, Dublin, California 94566, Etats-Unis. 

1. Gofman J . « 71* Cmar H*aH F nui ln/ulaf Plutoomum » (Dangers de 
cancérisation par inhalat ion de plutonium). Rapport du C.N.R. n° 1 9 7 5 -
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LA CFDT 
DEMANDE 
UN 
MORATOIRE 
NUCLEAIRE 

«Dans quelques semaines le gouvernement va 
prendre de nouvelles décisions. Il doit notamment 
arrêter le programme de centrales pour 
1978-1979, fixer les sites des nouvelles centrales, 
surtout prendre une décision pour Super-Phénix et, 
peut-être, pour un deuxième Tricastin. Nous esti­
mons qu'il s'agit là d'une échéance décisive. S'il 
confirme le rythme de 6 000 MWe par an (même 
5 000 ou 4 000), alors notre pays sera engagé pour 
tout le 7ème Plan dans l'accélération du pro­
gramme nucléaire déclenchée en mars 1974 sans 
qu'un débat public sérieux ait éclairé l'opinion pu­
blique. 
Nous nous opposons à un tel projet. La C.F.D.T., 
toutes ses fédérations et syndicats les plus impli­
qués dans la réalisation de ce programme, l'esti­
ment dangereux et inacceptable. Elles demandent : 
- que le gouvernement surseoie à toute nouvelle dé­
cision pour les centrales à eau et pour les surgéné­
rateurs. 
-qu'aucune commande nouvelle ne soit passée 
avant trois ans. Ce délai étant mis à profit pour tes­
ter les premières centrales PWR de 900 MWe (Fes­
senheim), pour réaliser les programmes de re­
cherche sur la sûreté, pour clarifier les possibilités 
économiques des énergies nouvelles, pour mieux 
évaluer les besoins à long terme, pour réexaminer 
l'ensemble de la politique de développement des 
surgénérateurs. 
-qu'une information complète soit apportée aux 
Français. 
Aucun chantage soit à l'indépendance nationale, 
soit à l'emploi, aucun démenti des services de pro­
pagande officiels ne peuvent nous empêcher de dire 
qu'en l'état actuel des choses le programme nu­
cléaire doit être suspendu. Nous ne pouvons nous 
opposer à ce qui est en cours de construction ; 
nous exigeons la suspension de toute nouvelle auto­
risation de commande ou de construction. Nous 
dénonçons toute forme d'aide à la dissémination de 
l'arme nucléaire. 

Contre Super-Phénix 

Nous appelons à la relance des actions déjà menées 
et à un vaste rassemblement, en particulier contre, 
la construction de Super-Phénix. A vec des milliers 
de scientifiques français et étrangers, nous disons 
que, plus que tout autre, ce type de centrale repré­
sente l'expression d'une technologie non maîtrisée 
et d'un modèle de développement qui fait fi des 
soucis élémentaires de sécurité et de liberté ». Cette 
prise de position de la C.F.D.T. est un événement 
d'importance. Pas seulement parce que. après le 

P.S.U., après de nombreux scientifiques, une 
grande organisation syndicale rejoint les écologis­
tes en réclamant un moratoire sur les centrales nu­
cléaires. Mais aussi parce que cette prise de posi­
tion est motivée par les faits. 
Ainsi, la Fédération Générale de l'Electricité dé­
nonce « le développement, parmi les responsables 
de l'exploitation des centrales nucléaires, d'un état 
d'esprit dangereusement et étonnamment laxiste, 
en matière de sécurité nucléaire ». Désastreuse or­
ganisation de l'étude des centrales, négligences gra­
ves dans leur réalisation . La poursuite du pro­
gramme nucléaire semble se faire à coups de remè­
des qui s'apparentent au « système D », au dépit 
des conditions de travail et de sécurité. Et la 
C.F.D.T. accuse ouvertement une partie de la hié­
rarchie d'E.D.F. d'effectuer des pressions considé­
rables sur ses agents pour minimiser les risques et 
de faire passer les impératifs financiers avant la sé­
curité, notamment de « subordonner sa politique à 
celle de ses fournisseurs » «n profit (Tiatérêts privé*. 
« L'impératif de l'exportation domine toute la poli­
tique française dans le domaine électro-nucléaire. 
A la limite, la satisfaction des besoins intérieurs en 
énergie est une priorité secondaire ; ou plutôt les 
commandes d'EDF sentent de support pour l'expé­
rimentation des installations et pour l'amortisse­
ment des investissements industriels lourds». 

Flicage à Framatome 

La Fédération Générale de la Métallurgie a, quant 
à elle, présenté un document sur les conditions de 
travail et l'emploi. A Framatome, on traque les 
contestataires. Répression pofickre, provocations, 
mais aussi chantages sur la famille des militants, 
menaces et faux documents pornographiques. A la 
Hague, les travailleurs C.F.D.T. estiment la situa­
tion alarmante quant aux risques pour les travail­
leurs et les conditions de travail : • Faudra-t-il un 
accident grave, des cancers, des leucémies, des 
morts, du plutonium répandu ou des gaz radioac­
tifs disséminés dans l'atmosphère pour que l'on en­
tende notre voix ? » 

La C.F.D.T. conclut : « / / sera évidemment néces­
saire de proposer d'autres orientations de travail, 
notamment en direction des sources d'énergie clas­
siques ou nouvelles, sans exclure par contre, le tra­
vail nécessaire, prioritaire, sur la sûreté nucléaire ». 
Verra-t—on bientôt les travailleurs nucléaires pro­
poser, comme à Lucas Aerospace en Angleterre, 
leur reconversion dans les technologies douces ? 

Dominique Simonnet 
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NOUS sommes dans l'Hérault, 
découpure administrative et ar­
bitraire issue d'une révolution 

ratée. A 4 km en retrait de la nationale 
113, entre Béziers et Pézenas, enfoui dans 
le vignoble : Servian. Bâti sur une colline, 
ce vieux village fortifié abrite 3.000 per­
sonnes. Serrées autour d'une église aus­
tère, les maisons se superposent en plu­
sieurs niveaux. Les rues sont étroites, tor­
tueuses et leurs pentes raides. Ici, fini la 
France. Ca se sent, ce n'est pas tradui-
sible par les mots. Servian, c'est un lam­
beau précieux d'une Occitanie vivante et 
il ne faut pas longtemps pour ressentir la 
cassure : deux civilisations s'affrontent 
même dans des détails révélateurs. A la 
boucherie, il y a des chaises et pour les 
clients, les course» deviennent prétextes à 
de longs entretiens familiers : civilisation 
orale où l'on prend le temps de vivre sim­
plement. 

Servian compte 250 viticulteurs et sa coo­
pérative de vinification regroupe 600 per­
sonnes. Rémy est de Servion, il a cin­
quante ans et il est vigneron. Célibataire, 
il vit avec sa mère Nanette, née avec ce 
siècle. Les premiers mois de l'année, 
Rémy taille ses vignes. En mars, il ar­
rache les souches vieilles et malades, il les 
« déchausse ». I l plante, il greffe, il dé­
bourgeonne. Début avril, il commence à 
sulfater. Enfin, tant attendues, les vendan­
ges. Le vin est stocké et jeté parfois dans 
la rigoles. Alors les poings des gueux se 
serrent, et les gueux brûlent des pneus sur 
les routes, barbouillent la signalisation de 
celles-ci, et les touristes vont se perdre 
dans la nature. Parfois, les gueux frappent 
juste aux points névralgiques, comme Ra-
mel, dans l'Ain. Mais là les gueux trichent 
puisqu'ils sortent du théâtre de la contes­
tation. Et dame Marianne, offusquée, en­
voie ses laquais casqués, en diligences 
blindées. Les pots d'échappement cra­
chent des gaz lacrymogènes. Les gueux en 
ont marre des humiliations, un rien les 
énerve, et la chevrotine vole bas. Des bar­
bouzes officielles - pour autant prolétai­
res - mordent la poussière : le grand sa­
fari... 

Chaque jour, Rémy se lève tôt et part tra­
vailler ses 27.000 pieds répartis inégale­
ment en une vingtaine de parcelles dissé­
minées. Pour les plus éloignées, il emporte 
un repas froid qu'il mangera sur place, 
dans le silence de la terre qui respire. 
Mais depuis trois ans, le vin ne se vend 
pas. Suite aux vendanges 74, la Coopéra­
tive a versé à Rémy 15.000 F pour l'an­
née, en six acomptes. On lui acheté son 
pinard 0,90 F. le litre. Rémy règle 300 F 
par trimestre d'assurances et mutuelles 
professionnelles diverses. 2.500 F de sa­
laires à sa petite équipe de travailleurs 
saisonniers, et 2.000 F d'assurances pour 
son matériel, soit deux tracteurs, une 4 L 
achetée d'occase. une mobylette et un 
vieux Peugeot, lui aussi d'occasion, ac­
quis en 1963, vous savez, un de ces véhi­
cules branlants qui démarre à la mani­
velle et qui aurait pu traîner d'un comté 
californien à l'autre les Oakies de Stein­
beck... 

Rémy cultive un jardin et élève des la­
pins, il chasse un peu. Depuis trois ans, sa 
mère et lui vivotent en grande partie sur 
leurs économies : * Mais ça va pas durer, 
hein, jusqu'à quand ? Et après ? Com­
ment ferons-nous ? ». Les vendanges 75 
n'ont pas été bonnes. A peine 200 hectos. 
Son vin est stocké mais Rémy n'a pas en­
core touché un centime. Au bout de neuf 

Au lendemain de la fusillade de Montre-
don, les commentaires s'entrechoquaient 
dans les troquets, thermomètres du climat 
social, et particulièrement dans ceux si­
tués au nord de la Loire. « Monsieur, si la 
France ne vend pas son vin c'est parce 
que les boches boivent de la bière », fulmi­
nait - personnage des bandes de Wolins­
k i - u n retraité avec tout le sérieux que lui 
procuraient le petit blanc à la main et le 
béret sur la calvitie. Cest terrible ce que 
les refoulements multiples peuvent ame­
ner comme raisonnements déconcer­
tants... 

années de friches, tout propriétaire perd 
son droit de plantation, droit accordé à 
tout possesseur d'au moins 2.000 pieds. 
Rémy a repris une parcelle d'un 
Rémy a dû payer 3.000 F de droits. « Tu 
peux même pas choisir ton plant, pour­
tant, bon dieu, la terre, c'est toi qui la 
connais le mieux ». Eh oui ! L'économie 
planifiée, venue de Paris, de Bruxelles 
Rémy parle de vie, l'étranger de rentabi­
lité. Deux mondes, deux langages qui ne 
peuvent et ne se comprendront jamais ! 
Entre autres sources de ses malheurs, les 
négociants. « Ce sont des salauds, ils tra­
fiquent, les ministres les soutiennent ; la 
justice ? Faudra la faire nous mêmes », 
tempête Rémy. Un viticulteur du com­
mando contre Ramel, à Meximieux, té­
moigne : « Regarde mon pantalon, ça ex­
pliquera tout, il a reçu quelques giclées de 
leur colorant. C'est un liquide rouge vif, 
épais comme du sang. J'ai déjà vidé des 
cuves ailleurs mais cette fois, je crois que 
mes chaussures sont fichues. Et quand on 
pense que le marché parisien est inondé 
de cette poisse... » (1). « Sais pas comment 
ils peuvent boire de telles saloperies, les 
Parisiens ». s'interroge Rémy. Car la chi­
mie, ça non plus, ça ne passe pas chez 
Rémy. c'est comme un coup de poignard. 
A ces viticulteurs, on leur a dit d'investir 
dans la vigne et maintenant, on les prie de 
se débrouiller avec leur production sur les 
bras. « Les promesses, ça dure depuis des 
années, on en peut plus », soupire Rémy. 
Des années... Les souvenirs surgissent. Il 
y a pas si longtemps, le cheval labourait 
encore... «Avant, raconte Nanette, on 
partait un mois en vacances, à 15 km 
d'ici. On emmenait le cheval et une bon­
bonne de notre vin et on s'installait au 
bord de la mer dans une petite maison ». 
Aujourd'hui ? « Ils ont construit des vil­
las, des trucs en béton pour les touristes, 

La télé, les 
tout dit sur 
parlé d 
des lapins, 
on a montré des 
lanche de chiffres. On a < 
thon de Bonnet qui suait 
ken-Pis. On a 
agité l'épouvantail de 1907, un 
qui a gardé son piquant. Oui 
dit, c'est-à-dire rien. Et 
du Français 

on les supprime, le 
à Agde, à Séte, 

à la mer. Ce sont 
de l'étranger 

». La conclu-
Zaïre crever, 

t tic I» conversation, 
e ii vie se 

Les vieux parlent 
encore ta langue doc m Le pfaii. entre 

nette. Les félibfes i r o n t â Ht Jules Ferry 
pour l'assassinat «fane l u . » riche qui 
propose, elle, n e q r à z n de n m 
autour du mot aimer ! 
La terre est rocailleuse sèche Le pro­
blème de l'eau est crucial pour les petits 
propriétaires. « Un forage, ça coite dans 
les trois millions, et ta peax le faire à con­
dition que toutes tes pmceMes soient ras­
semblées, sinon, ça vaut pas la 
Terre d'oc, terre 
ble... Un filet d'eau I 
un canal. Les berges, larges, servent de 
routes. Mais parfois, le torrent gonfle, 
comme en 1966. L'eau déborde, attei­
gnant 2 mètres dans le garage de Rémy. 
Durant plusieurs heures. Rémy maintien­
dra hors de l'eau la tête do cheval pour 
l'empêcher de se noyer. Les dégâts fuient 
importants, il n'y eut pas d'indemnités. 
Une inondation, un moteur qui claque, ce 
sont les petits imprévus, bien sûr ! Mais 
qui se retrouvent implacables dans le bud­
get dont le quotidien doit s'accomoder... 

LES municipalités ont installé 
dans chaque village du Languedoc -
Roussillon un haut-parleur. A 

tout moment, vous pouvez apprendre que 
« le marchand de bonbons est arrivé sur la 
place » ou qu'une manif a lieu à Béziers. 

Juste pour Servian, trois cars spéciaux fu­
rent loués. La nuit du mercredi 3 au 
jeudi 4 mars fut chaude dans le Midi viti-
cole. Elle le fut à Servian où la perception 
fut plastiquée et les dossiers et le mobi­
liers répandus dehors et incendiés. Et 
puis, il y eut Montredon. Cela n'étonna 
personne. En septembre dernier, Rémy 
me l'avait dit : « S'ils continuent à nous 
emmerder, les fusils sortiront». Que 
Fourcade traite d'émeutiers et d'imbéciles 
les viticulteurs en colère, est demeuré en 
travers de la gorge de Rémy : « Ils te le di­
sent, que t'es con, carrément, mais t'es un 
bon contribuable ! » 
1907. Nanette s'en souvient : « Mon père 
m'avait juché sur ses épaules pour que je 
puisse voir la foule, à Béziers, la cavalerie 
a chargé, nous avons couru». 1907 : ça 
reste vivace dans les mémoires, et il faut 
bosser au « Point » pour y renifler une lé­
gende (2)... 1907, c'est l'armée où la crise 

itiioic atteint son sommet. Des manifes­
tations rassemblent des centaines de mil­
liers de personnes, avec Marcellin Albert, 
cafetier d'Argelliers, et Ernest Feroul, mé-
ztz.T. e: —aire socialiste de Narbonne 
.. >:r:e-parole. 1907. c'est la grève 
it '. — -•:: décrétée et 442 démissions de 

municipaux. 1907, c'est un 
colonisé qui rencontre son unité et 

identité. C'est également la répression 
par Clémenceau, et 500 soldats fu-

avoir retourné les armes contre 
chefs. On ne bricolait pas ! 

C ERTAINS gauchistes citadins 
uugont que le fantôme de Gue-
vara rôde, la nuit tombée, entre 

l a ceps a quH traque autre proie que le 
saogher. A chacun son cinéma. Mais il 
serait uni m m et déplacé - en tout cas 
malhonnête - de venir chez les vignerons 
les aiguiller sur son catéchisme. Au con­
traire, il faut les écouter, des gens d'Oc, et 
accepter leurs contradictions, le machisne 
marche fort et si les troubadours ont un 
côté bohème sympathique, l'amour cour­
tois qu'ils chantaient n'est pas marrant. 
Ecouter, n'est-ce pas le début de la tolé­
rance ? Rémy n'a jamais lu Robert La-
font ni Yves Rouquette, mais il a très bien 
compris que son pays était bradé. Et il le 
refuse, à sa manière. Rémy n'est pas mili­
tant, mais il peut parler pendant des heu­
res de sa terre, avec affection. C'est pas 
révolutionnaire, ça ? 
L'histoire de Rémy et de Nanette est ba­
nale, elle rejoint celle de dizaines de mil­
liers d'autres viticulteurs. Quand ils 
s'apercevront que vivre au pays implique 
la destruction de l'Etat français, faudra 
parier pas cher les os des Kiravi et com­
pagnie. Ce n'est pas un hasard si l'Occita-
nie se lève au moment où la civilisation 
industrielle titube. Ponia peut expédier ses 
escadrons de tueurs à gages, en hélicoptè­
res et en auto-mitrailleuses (3). En face, 
n'est plus seulement une poignée de che­
velus qui agitaient, en 1971, sur le Lar­
zac. la croix occitane. En face, c'est un 
peuple. Mais sans doute nos mutants de 
l'attaché-case, entre un cocktail mondain 
et une interview, s'imaginent-ils qu'il n'y 
a plus de peuples ? 
Oui, j'éprouve de la vive sympathie en­
vers ces gens d'Oc. Mes racines sont 
franc-comtoises et l'hexagone me file la 
claustrophobie... Christian Treillard 

(1) « Le Midi libre». 2 mars 76. 
(2) t L e Point». N ° 1 8 1 . 
(3) Qu'en pensent les ouvriers syncSqués i 
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On vous t'a déjà expliqué des tas de fois, mais tant pis, revenons-y en­
core un coup. « La Gueule Ouverte » fonctionne sans subventions au­
cune, sens mécénat ni soutien financier. Cas extrêmement rare dans la 
presse engagée. Cette situation nous laisse une totale liberté maie 
nous rend extrêmement fragiles... Nous dépendons entièrement des 
rentrées d'argent des NMPP, remarquable mais implacable organisa­
tion de distribution de la presse en France. En temps normal, quand 
tout se passe bien, ces tardives mais régulières rentrées (ponctionnées 
de 50 % par le distributeur pour ses frais) nous permettent de ne pas 
avoir de dettes auprès de nos fournisseurs et de rétribuer modeste­
ment les collaborateurs à qui aucun fromage extérieur ne permet 
d'être bénévoles. Quand tout va bien. Mais il suffit qu'il y ait des va­
cances universitaires, du mauvais temps,enfin un incident qui affaiblit 
la vente en kiosque ou quelque événement extérieur imprévu (ce 
mois-ci, ia catastrophe, c'est le retour de tous les invendus outre-mer 
pour un an), et le chèque des NMPP est minable sinon absent Les 
traites du marchand de papier ou de l'imprimeur, elles, ne subissent ni 
retard ni réduction.. 

Ce que je vous demande, ce n'est pas de nous faire la charité. Je vous 
demande seulement de nous marquer efficacement votre soutien en 
vous abonnant : un exemplaire envoyé à un abonné nous revient 
presque deux fois moins cher qu'un exemplaire vendu chez le libraire 
ou au kiosque. Si le nombre de nos abonnés (un peu plus de deux mille 
aujourd'hui) doublait rapidement nous serions tranquilles pour quel­
ques mois, foin des angoisses qui me minent Le jour où nous fonc­
tionnerons entièrement sur abonnements, je suis sûre que ce sera la 
fin de mes insomnies... 

ISABELLE 

Abonnements : 1 an (52 numéros) : 180 F ; 6 mois : 95 F ; 3 mois 
50 F. Par chèque bancaire ou postal, ou par mandats, à l'ordre des 
Editions Patatras, 8, rue de Condé, 75006 Paris. 

COURRIER 
Christian Bonnet, ministre de l'Agricul­
ture, vient de «désigner un «Monsieur 
qualité des aliments ». Edouard Mathieu 
est désormais à la tête d'une «direction 
de la qualité », chargée de coordonner les 
actions de contrôle des produits menées 
par les services vétérinaires, de ré­
pression des fraudes, de protection des 
végétaux et d'attribution des labels (six 
mille employés au total). 

Au cours d'une émission d'Anne Gaillard 
sur France-Inter, Christian Bonnet s'est 
expliqué de façon édifiante sur sa 
conception de la «qualité». 

Toute personne se trouvant à l'écoute 
des ondes de France-Inter, en cette matinée 
de fin janvier, a pu assister à un débat 
fort édifiant. 
Question posée, par téléphone, par M. Al­
bert Greiler, Ingénieur, Conseil Tech­
nique et chercheur en recherche scientifi­
que, défenseur du monde paysan depuis 
20 ans. 
«Monsieur le Ministre, nous vous sup­
plions d'écouter enfin ce cri public qui 
monte de toute la France : nous voulons 
savoir ce que nous mangeons, nous vou­
lons que les organismes de défense des 
consommateurs soient aidés, nous vou­
lons entendre parler à la radio et voir à la 
télévision le monde paysan qui s'efforce à 
travailler correctement, nous en avons as­
sez de la pollution chimique de nos assiet­
tes ». 

Réponse (résumée) de M. Christian Bon­
net : 
«Je suis d'accord sur la nécessité d'une 
alimentation saine mais, là comme ail­
leurs, le maximalisme est dangereux-
Exemple, les Américains qui, à force de 

ne manger que des produits emballés sous 
plastique, ont perdu toute immunisation ; 
en agriculture biologique, il faut là aussi 
se garder de tout maximalisme ; l'agricul­
ture biologique c'est bien, mais entre une 
agriculture qui n 'utiliserait aucun engrais 
et l'abus des engrais ou des pesticides, il 
existe sans doute une très honnête mesure, 
et le rôle du ministre c'est de faire en sorte 
qu'il y ait cette mesure et qu'on ne tombe 
ni dans l'excès de productivisme qui a 
marqué ces dernières années... je suis le 
premier à le reconnaître...., ni dans l'excès 
rétro.... en dépit de la mode rétro....qui 
tendrait à nous ramener à une agriculture 
dont les rendements étaient les plus misé­
rables de l'Europe avant 1914 et, l'on 
peut dire, jusqu'en 1945. 
J'ajoute que les tenants de l'agriculture 
biologique refusent les vaccinations ani­
males, ce qui ne me paraît pas être un 
procédé qui aille dans le droit fil des 
préoccupations des consommateurs ». Fin 
de citation. 

Opinion des agriculteurs biologiques et 
des consommateurs de leurs produits : 
Monsieur Christian Bonnet, bien que mi­
nistre, ne sait pas tout et commet des er­
reurs ; si, au cours du débat en référence. 
Madame A nne Gaillard lui a proposé de 
venir avec elle faire les courses pour cons­
tater les défauts d'étiquetage, puis de ve­
nir faire la cuisine avec elle pour voir 
dans quelles proportions le morceau de 
viande « chimique » réduit à la cuisson en 
produisant de l'eau, nous proposons à 
notre tour à Monsieur le Ministre de visi­
ter une exploitation en culture biologique 
pour apprendre que ceux qui travaillent 
correctement emploient des engrais... 
mais naturels, des insecticides... mais à 
base de plantes, pour constater que les 
rendements obtenus sont souvents supé­
rieurs à ceux de la chimie, pour apprendre 
que le bétail non vacciné se porte bien... et 
le paysan aussi ! 

Christian Delecuillerie 
(pour le groupe départemental Nature et 

Progrès, Saint-Amand, Cher) 

SUR LE 
TERRAIN 

ANTIMJLITARISME PRIMAIRE 

• Le collectif national des Comités de Lutte des 
Objecteurs s'est réuni à Tours les 6 et 7 mars. Les CLO 
ont affirmé à cette occasion leur refus des procès isolés et 
individual isés d 'objecteurs engagés col lect ivement et 
politiquement. Ils feront de ces procès des tribunes 
ouvertes à leurs revendications et à leur lutte. Les CLO 
exigent l'arrêt des poursuites contre les antimilitaristes et, 
avec l'abrogation du décret de Brégancon, un droit véritable 
à l'objection 
Contact: CLO, BP 103. Paris 75522 Cedex 11. 

• Dominique Distler, condamne a le . i ans de prison 
pour refus d'obéissance, a commencé le 8 mars une 
grève de la faim. On lui avait appliqué arbitrairement une 
mesure d'isolement depuis début janvier Ecrivez-lui : Prison 
Montluc, rue Jeanne-Hachette, 69003 Lyon. 

• Thierry Aucher , membre d'I.C.I. (Insoumission Collec­
tive Internationale) cont inue sa grève de la fa im 
commencée le 20 février. Il se déclare «insoumis pour 
des raisons de non violence » et est actuellement incarcéré à 
la maison d'arrêt de Gradignan. Ecnvez-kn aussi: T. 
Aucher, Maison d'arrêt de Gradignan. 33170 Gradignan Si 
vous voulez prendre contact avec le comité de soutien -qui 
commence à s'agiter: P.-Y. Bonneault Gare de Druye, 
37190 Azay le Rideau. 

• Bernard Lefever est incarcéré depuis le 8 mars au 
camp mi l i taire de Souges à Bordeaux. Motif : insoumis­
sion. Comme une quarantaine d'objecteurs depuis 1972, il 
travaillait en vallée d'Aspe dans les Pyrénées pour aider les 
petits paysans. Les agriculteurs montagnards de la vallée 
ont affirmé leur volonté d'oeuvrer avec les objecteurs de 
conscience pour obtenir ta libération de Bernard. 
Soutien à Bernard Lefever: Pierre Legrand, CCP 4609 43 
Lille. Comité de soutien : GEP maison Lagahe. Accous, 
64490 Bedous (Information : « La République des Pyrénées) 
11 et 13 mars) 

• TOULON : le CLICAN (Centre local d'information et de 
coordination pour l'action non violente) a changé d'adresse : 
BP 253, 83053 Toulon Cedex. Tél 194) 98.41.02. 
• Session de discussion sur le « tex te d 'or ientat ion 
p o l i t i q u e » du M o u v e m e n t pou r une a l t e r n a t i v e 
non violente (MAN), du mardi 30 mars au soir au 
dimanche 4 avril à midi. Participation aux frais : 100 F (dont 
50 à l'inscription). Renseignements: centre de rencontre 
« Les Circauds», Oye, 71610 Saint Julien de Civrv. 
- PARIS les étudiants et les lycéens de la région pc-; 
sienne qui voudraient participer avec un groupe de non 
violents, à une campagne d'information pour l'objection de 
conscience dans les lycées et dans les facs. peuvent prendre 
contact avec Xavier Rey Coquais 56. av de Choîsy 75013 
Pans 

• LYON une section locale <fe I Union Pacifiste de f iance 
vient de se créer Permanence tous les vendredis de 18 à 
19 h 30 13. rue Pierre Blanc 69001 

• RENNES: le collectif rennais antimilitariste peut être 
contacté à la librairie « Le monde en marche » rue Vasselot 
35100 Rennes 

DEUX CENT MILLE SIGNATURES 
CONTRE LA PEINE DE MORT 

A l'occasion d'un fait divers récent, une partie 
réactionnaire de la population se souvient qu elle 
possède une législation ignoble. Elle réclame par 
l'intermédiaire des mass média, l'application rapide 
de la paine da mort à propos du meurtre d'un enfant 
de Troyes. 
Mais qui sont ces gens qui entendent faire leur propre 
justice et tuer? Ceux qui vendent des. A M X., des 
Mirages, effectuent des tirs nucléaires ! Ceux qui 
laissent proliférer, même encouragent, des industries 
dangereuses. 
Il faut abolir la peine capitale en France, un des 
derniers pays à l'appliquer (avec le Chili, l'Iran, 
l'Espagne...) 

Cette pétition a été signée par 657 personnes de 
Villemombte. PavTHons-sous Bois. Bondy et Auinay. 
Rappel: Envoyez vos pétitions à la G O., 8 rue de Condé, 
75006 Pans, qui se charge de les centraliser 
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SUR LE 
TERRAIN (suite) 

or 

LUTTE ANTINUCLEAIRE 

• En réaction contre la récente hausse de 15 % des tarifs de 
l'électricité, Régis Pluchet, de « Combat non-violent », lance 
un appel pour une autoréduct ion de 15% des factures 
EDF. « Si notre action et notre recherche à tous veulent 
avoir un sens, refusons de capituler devant la planification 
de nos vies par les technocrates, refusons tout de suite 
l'augmentation de l'EDF ». En attendant que se forme une 
coordination pour l'information sur l'autoréduction, écrire à 
Jean-Michel, Le Moulin de l'Homme, St-Gemmes-d'Andi-
gné, 49500 Segré. 
• Les Amis de la Terre de Lille préparent actuellement une 
exposi t ion sur le nucléaire. Elle comportera 12 panneaux 
de 120 x 83. Chacun de ceux-ci étant kii-mème divisé en 
deux parties. Il s'agirait d'une impression en deux couleurs. 
Cette exposition va être faite en 200 exemplaires. 
Ce travail nous demande beaucoup- de travail ; 8 serait 
souhaitable que tous les groupes désirant avoir cette 
exposition nous passent commande le pkts tôt possible. 
Voici les tarifs. Exposition simple, tes 12 panneaux: 100 F. 
Exposition recouverte d'un f3m plastique (donc lavable) : 
200 F. Il est indispensable que des arrhes nous soient 
versées à la commande. 
Les Amis de la Terre, 51, rue de Gand, 59000 Lille. 
• M O N T J E A N - S U R - L O I R E : un Groupement Foncier 
Agr ico le v ient d 'être lancé afin de racheter les terres 
convoitées par EDF pour la construction de sa centrale. Il 
démarre en flèche. Déjà 36 hectares d'acquis, et 15 000 F 
en numéraire. Toute personne désirant participer au GFA 
peut envoyer 100 F (ou multiple de 100) avec son état-
civil complet et une procuration (pour que te responsable 
du Comité contre les risques nucléaires puisse signer tes 
actes à sa place). Le Comité envisage d'autre part 
d'organiser cet été un camping gratuit avec atelier de 
technologies douces. 
Renseignements: Comi té contre les risques nucléai­
res, 6, av. Jeanne-d 'Arc, 49570 Mont jean sur Loire. 
Tél. 41.32.50. (voir en page centrale: Un Tricastin en 
pays nantais ?). 
• THIONVILLE (Mosel le) : Alain Savard comparaî t 
mardi 30 mars à 14 h devant la chambre 40 du Tr ibunal 
de Grande Instance de Thionvi l le. Militant écologique, 
Alain Savard est — à tort, dit-il — accusé d'avoir, au retour 
d'une manifestation antinucléaire, « sciemment refusé de se 
soumettre à toutes vérifications prescrites concernant le 

véhicule ou la personne», et d'avoir «outragé par gestes» 
des «agents de la force publique». Il demande à tous les 
antinucléaires du coin d'être présents dans la salle pour te 
soutenir. 
Con tac t : Comi té écologique Vallée de l 'Orne, BP 28. 
54240 Jœuf . 

• L I M O U S I N : l'Association de protifction des Monts 
d'Ambazac a signalé au cours d'une réunion d'information à 
Ambazac le 11 mars dernier « l ' inqu ié tude croissante de 
la popu la t ion locale devant l 'exploi tat ion sauvage des 
sols l imousins (et notamment celle de l'uranium), en 
contradiction avec les espoirs de développement touristique 
et économique des Monts d'Ambazac 
C o n t a c t : A s s o c i a t i o n de p r o t e c t i o n des M o n t s 
d 'Ambazac. le Petit Coudier, 87240 Saint Sylvestre. 

• T A R N : une enquête d 'ut i l i té publ ique est ouverte 
du 22 mars au 21 avri l inclus sur l'octroi au Commissariat 
à l'Energie Atomique d'un permis exclusif de recherches de 
mines d'uranium, autres métaux radioactifs et substances 
connexes, dit «Permis de V ie lmur -sur -Agout» . Ce 
permis, d'une durée de trois années, touche environ 
149 k m 2 . 
La demande de ses annexes sont déposées à la préfecture 
du Tarn, où le public peut en prendre connaissance tous les 
jours ouvrables de 10 à 12 h et de 14 h à 16 h, sauf le 
samedi. Les observations sont soit consignées sur le 
registre d'enquête ouvert à la préfecture, soit adressées par 
lettre recommandée au préfet. 

• ÉPINAY SUR SEINE: un comité antinucléaire est en 
formation : 7, rue de Dunkerque - 93800. 
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• CHAMBÉRY un j o u m â sur te i 
essaye de voir te jour . I se propose d'être à te 
carrefour d'idées et de débats, un btdtafei local de I 
entre tes groupes et les tedhàlu . toi moyen de diffuser ta 
désobéissance cteMe. I wnahait é t é g r o h â et largement 
diffusé Si vous voiriez vous servir du journal pour faire 
passer des • i f iMHHâroi l . mrnmfu. ILJ sur papier distinct de 
ta lettre tfaLuaiqMipa.iia. iri à Jacques Varret et Bruno 
Goguet - 70. rue Croix «for - 73000 Chambéry. en précisant 
si vous voulez garder f a 

• GERSTHEIM Bas Rh in ) : coloque du 2 au 13avr i sur 
la pollution de T eau et te protecteur des zones temâtes. 
Organisation: Fédération «tes Jeunes paru te Nature. 
Association départementale du Bas-Mât. Sociétariat: J . -F. 
Gerak. 3, rue du Maire Wust. 67150 Gersâeuu. 

• L ' Inst i tut de Koionialogie (sic) organise en collabora­
tion avec « Contact Education » une série de séminaires 
dont le but est «me me Meure connaissance des mécanismes 
relationnels « afin de créer une harmonie tant du point de 
vue sociologique, biologique que psychologique ». Rensei­
gnements : c Contact Education », 22 rue du Fg du Temple. 
75011 Paris. 

• Le numéro 35 du « CAP », journa l des pr isonniers, est 
en vente dans tes kiosques. Au sommaire: l'affaire de 
Troyes, te vkri. etc. Prix: 2,50 F. Comité d'action des 
prisonniers. 15 rue «tes Trois Frères, 75018 Paris. 

• Pierre Sanna. pr isonnier à Fresnes (voir G.O. N° 96, 
p. 151. a in te r rompu sa grève de la fa im au neuvième 
jour : te confirmation de son afibi a été obtenue par son 
avocat 

• « L 'Al ternat ive douce e t ses technologies », brochure 
de 25 pages étfaèc par la Société d'étude et de protection 
«te te native en Loir-et-Cher, 9 ter Chemin des Landes, 
41000 Mate. Un panorama rapide mais clair et sérieux des 
- z _ i i : ; _ :es Bibliographie très compè:e 
ftfe: 6 F. En vente à la librairie Parallèles, 47, rue 
Srôr i I ta m i 1 , 75001 Paris. En vente aussi à cette même 

« Pra«rti«al Self Suff iciency » et « Under-
». excellents journaux anglais qu'on a signalés 

dans ta G.O. N° 96. 

0 Vient de paraître : te numéro 3 du « Pigeon Voyageur ». 
te c canard » du respect de la vie. Articles et documents 
étffiants contre la vivisection. Prix : 1 F (ou plus). Le 
« Pigeon » bat de l'aile, alors abonnez-vous : 6 F (ou plus ! ) . 
Défenseurs de la Vie et Amis de la Terre, 16 rue «te 
l'Université, 75007 Paris. Chèques bancaires ou postaux à 
l'ordre de J . Dahan, CCP Paris 25 036 03 N. On peut aussi 
envoyer des timbres. 

• « Gardarem lou Larzac ». journal des paysans, du 
Comité millavois de défense et des Comités Larzac. Le N° 9 
- s ' i _3-za: devant ie Conseil d'Etat, appe te ~-
légâon au gouvernement, etc. Prix: 2 F. Abonnement un 
a n : 20 F (soutien: 40 F). Colette Courtin, Pierrefiche «lu 
Larzac. 12100 Millau. 

UN SUISSE SE BAT CONTRE L'AUTOROUTE BAYONNE-PAU 

=r r .e _= 

Le journaliste suisse Franz Weber. célèbre 
écologiques aux quatre coins de l'Europe (1), I 
EAdour». C'est ce qu'il a annoncé jeudi 
conférence de presse à Paris. Sa cible est Ta 
devrait relier Bayonne à Pau en longeant l'Adour s 
kilomètres, et le Gave de Pau sur une vingtaine. 
En compagnie d'un des animateurs du Comité de 
Basse Vallée de l'Adour et des Gaves, Franz Weber a ; 
autoroute va défigurer à jamais une région de 1 
détruire les meilleures terres agricoles de la contrée, et i 
centaines d'agriculteurs; elle accroît les rtsques fncn 
empêchant l'écoulement des eaux quand TAdow i 
population est farouchement opposée à ce tracé. Douze i 
communes touchées ont adhéré au Comité de 
décision à l'unanimité des conseils municipaux. 
Cette autoroute ne se justifie même pas sur le pk 
«l'aménagement, même partiel, en voie express de la nationale TT7 
suffirait amplement, et pour longtemps, à écouler le trafic de P a à 
Bayonne pendant les deux mois d'été. A fortiori les dix aubes eros. » 
Si, coûte que coûte, on veut construire i re automate, 1 serait 
beaucoup plus rationnel de la faire passer plus au nord, par 
Saint-Geours-de-Maremne. (Reste à savoir ce qu'en pensa ont les 
riverains...) 

Franz Weber et le Comité de défense ont choisi de mena me action 
«responsable» et légaliste. Le journaliste suisse vient d'écrire à 
Giscard. Un extrait de sa lettre : «Je sais combien vous êtes attaché 
à cette région et aux beaux sites en général. Le monde entier vous a 
applaudi lorsque vous aviez sauvé au pied de Notre-Dame, les 
berges de la Seine, d'une route express. Le monde entier vous 
applaudira si vous sauvez la Basse Vallée de l'Adour et des Gaves de 
la défiguration par une autoroute que rien ne justifie. » 

du Comité de défense entend rester «apolitique», 
partis». Est-ce la meilleure manière de mener ce 

? Est-ce en tout cas une raison pour n'avoir pas jusqu'ici 
(faction commune avec la dynamique Sepanso (Société 

de protection de la nature), sous prétexte, cela a été (fit à 
ru cours de la conférence de presse.que celle-ci serait 

trop «engagée»? Espérons que ce mutisme et cette peur de la 
compromission vont cesser au plus vite. 

LS. 
(1) Il vient de publier aux éditions Jean-Jacques Pauvert un livre. 
" Des Montagnes à soulever», qui conte d'une façon quelque peu 
narcissique mais toujours vivante ses multiples combats passés et 
présents: Engadine, Alpilles, vignoble de Lavaux, Ouchy... Weber 
y prend parti de manière très énergique contre les centrales 
nucléaires. Il conclut ainsi son livre: «Je pèse mes mots er 
déclarant que chaque gouvernement qui tolère sur le sol de son 
pays l'implantation de centrales à plutonium est dans l'illégalité. Car 
il prend une responsabilité qu'il ne peut pas assumer. C'est à nous 
de passer aux actes. Nous sommes en état de légitime défense. » 
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SAUVONS LES BÉBÉS PHOQUES 
L'opération «Sauvons les bébés phoques», menée par la Fondation 
Greenpeace, les Amis de la Terre et le Projet Jonah, a eu lieu, malgré 
la tempête, sur la banquise du Labrador (Canada). Les écologistes 
ont affronté les chasseurs le mercredi 17 mars. Le gouvernement 
fédéral canadien a saisi un hélicoptère du Fonds international pour 
le bien-être des animaux, qui amenait les écologistes sur la banquise. 
Mais ces derniers ont quand même pu sauver du massacre plusieurs 
dizaines de bébés phoques. A rapproche du brise-glace norvégien 
« le Helstrons », les écologistes ont saisi tes bébés phoques à bras-
le-corps afin que te bateau ne tes écrase pas sur son passage. 
L'expédition a acquis r adhésion des pêcheurs et des travailleurs de 
Terre-Neuve. Ceux-ci, qui pratiquent la chasse artisanale tradtiomele 
et utilisent toute la carcasse des bêtes mortes, s'opposent à la 
chasse industrielle et meurtrière des Norvégiens. Les habitants des 
villages de Rawley et St Aiftony se sont joints aux membres de 
l'expédition Greenpeace pour teindre tes phoques en vert afin que 
leur peau perde toute valeur commerciale. 
Malgré cette opération, destinée avant tout à sensibiliser l'opinion 
publique, cent trente mille bébés phoques ont quand même été 
massacrés et dépecés vivants en quatre jours de temps. 
Le phoque du Groenland est une espèce menacée d'extinction: de 
janvier à mars 1976, seulement 750 000 phoques du Groenland 
(Pagophilus groenlandicus) ont émigré de l'Atlantique Nord vers 
les aires de naissance des bébés phoques plus au Sud. Autrefois, 
12 millions de phoques accomplissaient ce périple. Cest le massacre 
continu des bébés phoques pour leur fourrure qui a provoqué cette 
diminution très inquiétante de leur nombre. Les savants et les biolo­
gistes sont persuadés que si Ton n'arrête pas cette chasse, le 
phoque du Groenland aura disparu de (Atlantique Nord d'ici à 1983. 
Les phoques sont tués alors qu'ils tètent encore leurs mères, avant 
d'être âgés de trais semaines, date du début de la mue Leur fourrure 

blanche devient alors tachée de gris et perd sa valeur commerciale. 
Les bébés phoques ne peuvent se défendre, ils ne savent pas encore 
nager. Toutes les 30 secondes, un bébé phoque est assommé, on lui 
tranche la gorge et la peau est arrachée. Les phoques meurent des 
suites du choc et du froid. 

Une véritable armée de chasseurs débarque sur la banquise. En 1975, 
les bateaux norvégiens ont transporté environ 500 chasseurs pro­
fessionnels canadiens jusqu'au cœur des territoires de reproduction 
avec farde des brise-glace canadiens. Après le départ des chasseurs, 
des centaines de kilomètres carrés de glace couverte de carcasses 
sanglantes témoignent de cette boucherie terrible. 

Les Amis de la Terre, 16 me de TUnrversrté, 75007 Paris. TéL26U7£0 

• GUINGAMP (Côtes-du-Nord) : festival inter-foyers 
de jeunes samedi 27 et dimanche 28 mars. Samedi: 
parade dans les rues, fest-noz, films, crêpes, bouffe, 
chanteurs... Dimanche : veillée de 21 h à 2 h du matin à la 
Salle des Fêtes de Goudelin, avec Maripol et des flopées 
d'autres artistes. 
• V A L L E E DE L'ORNE : Alain Savard était candidat 
écologiste dans le canton de Briey. La campagne électorale 
a permis d'ouvrir un débat très positif. Mais elle a coûté très 
cher, bien qu'Alain n'ait fait distribuer qu'un seul tract pour 
les deux tours afin d'éviter le gaspillage de papier. Le 
Comité écologique de la Vallée de l'Orne n'a pas les 
finances nécessaires pour payer tous les frais. Il fait donc 
appel à la générosité de chacun. Chèques à l'ordre de 
Martine Savard, Jœuf. On peut aussi commander des 
affiches. Renseignements et tarifs sur demande. A noter 
que dans ce canton la « triangulaire » du second tour n'a pas 
empêché le candidat de la gauche (Colette Gœuriot, 
communistel de battre au finish celui de la majorité. Le 
candidat écologique aurait-il détourné à son profit des voix 
qui vont habituellement à la majorité? A l'écologie, le 
programme commun reconnaissant...(NDLR) 
Comité écologique de la vallée de l'Orne, BP28, 54240 
J O E U F . 
• GRENOBLE : une quinzaine de membres du Comité 
autonome de chômeurs de l'agglomération greno­
bloise (voir G.O. N° 91, p. 15) ont occupé pendant trois 
heures mardi 16 mars les locaux de l 'ASSEDIC. Après 
avoir distribué des tracts, ils ont eu une réunion avec les 
représentants du personnel du comité d'entreprise, qui ont 
reconnu le bien-fondé de l'intervention du comité tout en 
contestant son efficacité («tout cela ne peut se résoudre 
qu'à l'échelon national»). Le personnel a déclaré publique­
ment qu'il comprend et soutient la lutte des chômeurs. 
Comité autonome de chômeurs de l'agglomération 
grenobloise Permanence les mercredis à 20 h 30 au 4 
rue Hector Berlioz. 38000 Grenoble. 
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• PARIS : le premier contre-salon de l'auto est ouvert 
de 10 à 18 h tous les jours jusqu'au dimanche 28 mars 
inclus, Maison Internationale de la Cité Universitaire, 19, bd 
Jourdan, 75014. Entrée gratuite. Thème de ce contre-salon, 
dû à l'initiative de Georges Krassovsky : «l'automobile 
doit servir et non asservir». 

• P A R I S : «les diverses écoles de végétarisme», 
conférence d'André Gaillard, mercredi 24 mars à 19 h 30. 
«Les différentes façons d'entretenir l 'humus: le 
compost », conférence d'André Birre, mercredi 31 mars à 
19 h 30. Ces deux exposés ont lieu dans le cadre des 
« entretiens université verte » de Nature et Progrès, au 45 
rue de Lisbonne, 75008. Participation aux frais : 7 F 
minimum. Nombre de places limité, s'inscrire à l'avance. 
Tél. 227.61.74. 
• PARIS : un centre de femmes est ouvert dans le quartier 
des Halles. C'est le GLIFE (Groupement de liaison et 
d'information femmes et enfants), 7 rue des Prouvaires, 
75001. Tél. 233.74.47. Il ne s'adresse pas seulement aux 
femmes regroupées à l'intérieur de mouvements, mais à 
toutes celles ayant envie de lutter pour changer leur 
condition. On y trouve les activités suivantes: cafétéria, 
atelier-vidéo, salle de réunions, bibliothèque féministe, 
consultation juridique... Un bulletin mensuel est publié. 
Réunion d'information le mercredi à 20 h 30. 

• A la suite d'un article paru dans « Libération » s'est créé 
un réseau d'éducation parents-enfants. De nombreux 
groupes se sont formés tant dans la région parisienne que 
dans les « régions ». Coordination : Hélène Petit, 64 rue de 
l'Amiral Roussm. 75015 Paris. Tél. 532.28 49 Pour en savoir 
plus, isez « Libération > tous les matins. 

• CHILLY-M AZARIN : ie dub écologique de la MJC i 
de créer une coop de bouffe bk>. M organise aussi i 
un mois sur l'écologie. Renseignements: MJC, 1 3 rue de 
Savigny. Tél. 909.01.87. Réunions les martfc et vendreds à 
20 h 30. 

• NORD: des coopératives alimentaires naissent un 
peu partout : Lille, Villeneuve-d'Ascq, Morts, Dunkerque. 
Arras, Hénin, Beaumont. Pour tous contacts ou initiatives, 
joindre Denis Pimor, résidence H. Bouchez, 59650 
Villeneuve d'Ascq. 
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• S A V E R N E (Bas-Rhin): «écologistes, libertaires, anti­
militaristes de la région, où vous planquez-vous ? Il y a un 
tas de trucs à faire». Daniel Limon, 12, rue de Saverne, 
67700 Eckartswiller. Lundi, mardi, mercredi après 19 h. 
• V A L - D E - M A R N E : «cherchons contacts dans le Nord 
Val-de-Marne pour action sur environnement, transports, 
piétons et deux roues». Massip, le Terroir C1, 44bis, 
avenue Rabelais. 94120 Fontenay. Tél. 875.63.70. 

• Les Amis de la Terre recherchent des traducteurs béné­
voles anglais-français. Contacter Josiane Duédal - 16, rue 
de l'Université - 75007 Paris. Tél. 261.27.90. 
• L'association Communes a besoin d'un maçon compé­
tent et intéressé par son projet, pour le collectif de jardinage 
et paysagisme qu'eée a lancé. Téléphoner le soir au 858.44.40. 
Par ailleurs, deux personnes liées à Communes désirent 
créer un collectif de travail ou et de vie. Ecrire à Patrick Ruiz 
et Yvonne Asrier - 80. rue Alexis Lepère - 93100 Montœuil. 
• Stages de tissage, filage et teintures végétales, par 
groupe de six personnes maximum. Participation active de 
tous à la conduite du stage. Prix : 30 F par jour, plus le prix 
de la laine utilisée. Hébergement en chambre : 8 F par jour. 
Possibilités de camper et d'utiliser la cuisine pour 5 F par 
jour. Renseignements et inscriptions : Michèle Bethery -
Vautt de Lugny - 89200 Avallon. 
• Noyau communautaire (trois personnes) non-viotent et 
hygiéniste, en Corse, désire aider, par les moyens à sa 
disposition (adresses, renseignements, conseils et réfé­
rences) la venue de nouveaux éléments dans la région. 
Est prêt à soutenir tous ceux, croyants ou athées, jeunes 
et moins jeunes, qui sont animés d'un haut idéal de frater­
nité humaine et du désir de pratiquer le « partage » sous 
toutes ses formes (compréhension mutuelle, entraide 
désintéressée, coopération communautaire, etc.). Ecrire en 
donnant le maximum de renseignements sur motivations, 
optique, options, projets, réalisations, succès, échecs, etc. 
Pour un Monde à l'Echelle Humaine. Joindre enveloppe 
timbrée et 3 F (frais de fonctionnement de l'association et 
page d'annonces). 
PMEH - B.P. 9619 - 75923 Paris Cedex 19. 

• Envoi en nombre d'imprimés : solution coopérative. 
Pour expédier un impwimé il en coûte maintenant 50 centimes 
p>our le timbre, plus 14 centimes pxour la manutention 
(pliage, adressage, timbrage) soit 64 centimes par pjfi. 
En partageant les frais à quatre, il suffit de 16 centimes par 
imprimé. Il ne doit pas dépasser te poids de 5 grammes ni 
le format 21 x 29,7. Faites un essai : Daniel Fargeas expé­
diera votre imprimé en même temps que son catalogue des 
fiches écologiques, son catalogue des annuaires A.A.A. et 
sa liste des fiches pédagogiques. Votre impmé sera adressé 
aux correspxxndants qui figurent sur les fiches Annuaires 
de l'Agrobiologie et de l'Artisanat (A.A.A.). ou, si vous 
préférez, aux adresses que vous possédez déjà. L'envoi sera 
fait à la date de votre choix. Envoyez un spécimen de votre 
imprimé, pxxir accord, avant d'envoyer tout le paquet à 
Daniel Fargeas Vingrau 66600 Rivesaltes Tél. (681 59.40.89 
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Vert. 
Descendre dans le vert. 

S'immerger, 
se fondre dans le vert... 

1s-

la lettre, 
le vert qu'elle com-

, qu'au plus 
pour elle la 

vie. Le vert, 
d'eau calme, la 

de l'opium - la mort 
de l'étang chimé-

où, interprétant 
la mère-analyste, 

s'y perdra que pour 
ne s'y abolira 

Et la jeune fille renaît 
à la vie : miracle planifié, 

dtme théorie de la ré-

de fée. conte moderne s'il 
Séchehaye, le Journal 

Sa ressuscitée, l'au-
nommée Renée. 

tard, le mythe se dé-
té. Renaître n'est 

quelques schizophrè-
chanceux (les au-

s'enfonçaient plutôt 
la psychiatrie asi-

e). Les antipsychia-
le schéma de Madame Sé-

• . • - i. stade foetal et re-
C "est presque devenu 

: de toute expérience psy-
heureux celui qui, 

intempestifs, a pu 
de son histoire où 

où les abus de Ten­
de la société, l'ont 

originelle et l'ont 
ges d'une nor­

mal adie. 
espérance. Nous (et 
qui professionnelle-

à la folie) - nous som-
. .5 - :~ibreux a étouffer 

notre *"•*»!«• comme une pauvreté, 
donc mme dépocaessxm. et notre rage 
grandit et gronde contre ceux qui nous 
ont fan ce que nous sommes : quatre 

Tuer le viei homme, nous en sommes ve­
nus à le haïr. Et tuer aussi nos géniteurs, 
cet homme, cette femme qui nous ont faits 
petitement, à l e» image. Les tuer en nous, 
les abolir, car enfin qu'avons-nous à voir 
avec eux ? Pour peu que je me reprenne, 
pour peu que je me retire du flot aveugle 
de l'habitude, qu*ai-je à voir avec ces 

deux pantins tristes, père et mère qu'on 
dit, on en dit tant... Aussi loin que je porte 
le regard, rien à voir, non, vraiment, rien 
à voir avec quiconque. Le flux de la vie 
les a traversés, c'est tout, et m'a déposé là, 
comme tout un chacun. Chacun, tout bien 
considéré, est à soi-même sa propre ori­
gine. Autre prison, autre boulet : mon his­
toire. Qu'est-ce que j'en ai à foutre, de ce 
mauvais roman, mon histoire ? Autant le 
fermer une fois pour toutes, le jeter à l'ou­
bli. Moi, là, maintenant, qu'ai-je à voir 
avec toutes ces vieilleries ? 
(Faut dire que, quand on est analyste, psy 
chiatre, thérapeute, le nombre de gusses 
qui piétinent là-dedans et qui s'y vautrent, 
papa maman et toute la sauce, et qui ne 
sortent pas de là et qui s'empêchent de 
vivre avec ces histoires, ce qu'on a envie 
de leur dire mais enfin arrêtez un peu avec 
vos conneries, à votre âge qu'est-ce que 
vous en avez à foutre, vous pouvez pas ti­
rer là-dessus et commencer.à vous occu­
per d'autre chose ?) 
Alors : renaître. Tuer le vieil homme. 
Gommer le pèrémère institué, larguer son 
histoire. Etre à soi-même sa propre ori­
gine : revenir au point zéro, s'effacer dans 
la régression, renaître à neuf, pur, libre, 
triomphant. Exaltante parthénogenèse. 

L'idée, elle, n'a rien de neuf. Il y a d'illus­
tres précédents : Orphée, Jésus, tant d'au­
tres, ont trouvé le chemin des enfers et en 
sont revenus. De tout temps, en tous 
lieux, des sociétés ont conçu des drames 
initiatiques à cette image : mourir pour 
renaître autre. Un chaman de qualité, or­
dinairement, il n'accède à ce titre qu'en 
mourant à soi-même, entendez qu'il vit 
réellement la mort de son corps, il se dé­
membre, il se décompose, il est parfois dé­
pecé par des bêtes sauvages (ou, comme 
Orphée, par des bonnes femmes saoùles) 
pour renaître transfiguré. 
Il y a dans cette initiation du chaman, les 
psychanalystes comme les ethnologues 
l'ont depuis longtemps remarqué, quelque 
chose de la schizophrénie. Le schizo­
phrène a dans ses grands jours des expé­
riences analogues : on dirait qu'il ne peut 
supporter la castration symbolique, le 
marquage insistant qu'en toute occasion, 
dans ses rites et dans tous les échanges 
institués, la société effectue sur chacun de 
ses membres - façon d'affirmer et de répé­
ter : il est des nôtres... Cette petite cou­

pure - la circoncision en est la pratique la 
plus transparente - cette petite coupure le 
disloque, cette mort partielle (métony-
mique'Aa partie pour le tout) le renvoie au 
chaos. Retourner à l'indifférencié; replon­
ger dans les limbes en-decà de l'angoisse 
de qui vit dans le monde; c'est peut-être 
pour lui la voie la plus sûre : faire le mort 
pour échapper au danger... I l y a certes 
chez beaucoup de psychotiques une trou­
blante soif de mort, un fascinant appel de 
la mort. Qui nous affole et que nous ne 
supportons guère, nous qui croyons vivre 
et faire bon usage de la vie. Auquel nous 
faisons maladroitement obstacle, incapa­
bles que nous sommes d'assumer notre 
propre angoisse, alors qu'il s'agit proba­
blement d'une vocation salutaire. Car ce­
lui qui est mort à soi-même et en est re­
venu, et qui a par deux fois traversé 
l'Achéron, que peut-il redouter désor­
mais ? Le schizophrène, quand il en re­
vient vainqueur, c'est peut-être quelqu'un 
qui a dit non à la castration (qui fonde en 
définitive tout le commerce social) et qui 
a affronté les conséquences de ce refus. 
Quelqu'un qui, s'enfonçant dans une mort 
métaphorique où elle ne peut l'atteindre, a 
réussi à court-circuiter la sanction pater­
nelle garante de l'organisation symbo­
lique de la société. 
Dans sa pratique quotidienne, le schizo 
phrène réussi, si tant est qu'il existe, ce se­
rait en somme une espèce de hors-la-loi 
décontracté, observant juste assez les usa­
ges communs pour ne pas tomber sous le 
coup de la répression effective, mais se 
foutant complètement de ces usages, de la 
morale et de l'idéologie qui les é ta vent, et 
les considérant sereinement du point de 
vue de Sirius, avec à peine une teinte 
d'ironie, de pitié et d'étonnement. Un per­
sonnage bien enviable, non ? un idéal de 
sagesse et de savoir-vivre auquel beau­
coup aujourd'hui désireraient atteindre. 
Oserons-nous rêver ? La psychanalyse 
mourra bien un jour de ses longueurs, 
mais ce ne sera pas sans nous laisser en 
mains la cié de quelques opérations ma­
jeures. Nous rêvons, oui, d'une Algèbre 
de la vie, d'une Alchimie libératrice... La 
boue de la folie, il aura fallu en laver des 
montagnes pour y déceler les paillettes 
qui feront à coup sûr notre fortune. 
L'or des fous : viatique pour une renais­
sance. 

Roger Gentis 
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